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LETIRE VL 


Sur le procts criminel entre le Marechal Duc 
de Richelieu, & Madame la Preſidente de 
Saint-Vincent. 


3 etes curieux, Milord, de ſavoir tous 
les details concernant l'étrange proces crimi- 
nel, exiſtant entre le marechal duc de Richelieu 
& Madame la preſidente de Saint-Vincent. Les 
gazettes ne vous en ont parle qu'en bref & 
d'une facon entrecoupee : Vous defirez une ré- 
capitulation complette de cette affaire monſtrueu- 
ſe, depuis ſon origine juſques à ce moment. 
Jai été oblige, pour vous ſatisfaire, de prendre 
beaucoup d'informations à cet Egard , de queſ- 
tionner des avocats, des procureurs, des ma- 
giſtrats, des Pairs meme : de lire, de parcourir 
du moins les nombreux meEmoires qui en ont 
paru , & je me trouve en état aujourd'hui de 
vous inſtruire. . 

Ce procès reſſemble beaucoup à celui du 
comte de Morangies , c'eft à. dire qu'il a pour 
baſe une mauvaiſe foi decidee de la part d'une 
des deux parties, une mechancete profonde & 
refiechie, qu'il tend à ruiner & à deshonorer à 
la fois celui qui ſuccombera. Il eſt moins atroce 
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(2) 
au fond, en ce qu' en ſuppoſant que la preſi- 
dente de Saint- Vincent eũt fabrique ou fait fa- 
briquer les billets que le marechal argue de 
faux, elle lui avoit pourtan! accorde des faveurs 
precieuſes, rendu des ſervices qu'une femme 
de qualité peut arbitrer ce qu'elle veut : elle 
avoit des repetitions à cxerccr contre hui, ſoit 
eu Echange , doit en vertu de promefle ; enn, 
ſe retraachant ſur ſes titres, elle avouo't na- 
voir jamais fourai la „leur des eſfets. Er ad- 
mettant, au contraire, le crime de le purt de 
M. de Richelieu, il s'atténue par la déclara- 


tion de u premiere; il fe tourne en eſcroque- 


rie galante, & nicquiert de gravite que par 
Fooſtination de Paccufateur à vouloir Timputer à 
une femme innocente, à uſer de tout ſon cre- 
dit pour lui faire ſubir une multitude de vexa- 
tions, dont le recit vous fera fremir, à enve- 
lopper avec elle pluſieurs autres victimes de la 
procedure extrajudiciaire (a 

Dans le proces du comte de Morangies , au 
contraire, tout eſt noir, ihfàme, abominable. 
D'une part, ce ſeroit une famille de filoux me- 
ditant la perte d'un militaire fans defiance , lui 
ſurprenant de ſang-froid des billets pour une 
ſomme énorme , ſans lui en fournir aucune va- 
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(2) Par ce terme, qui neſt guere connu qu'en 
France, on entend une procedure qui n'eſt point 
faite dans l'ordre ordinaire, ſoit par rapport a la 
hierarchie des tribunaux, ſoit par rapport a la for- 
me, coatraire a celle preſcrite par les ordonnances 
enregiſtrees, 
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leur, & devant le faire ſuccomber ſous ces ti- 
tres iuridiques qui n admettent ni defenſe ni diſ- 
cuſſion. De l'autre, c'eſt un grend ſeigneur, 
$s'appropriant la fortune des ma heureux qu'il a 
ſeduits de la maniere la plus perfide, employant 
tous les ſecours que peut donner Pautorite pour 
retirer les titres qu'ils ont contre lui, pour ac- 
querir à leur de faut un de ſaveu propre à les com- 
battre, ſans courir d' autre riſque que de refli- 
tuer Pargent touche. 

Vous avez gemi de la maniere dont a été 
juge le premier proces, & peut-etre aurez- vous 
a vous recrier beaucoup contre :'arrit definitif 
du ſccond. Heureuſement les circonſtances ſont 
differentes. Ce n'eſt plus un combat de patriciens 
contre des plebeEiens; c'eſt un grand ſeigneur 
aux priſes avec la femme d'un Magiftrat de 
diſtinction : c'eſt une fille de qualité d'ure des 
plus anciennes maiſons de France, conire un 
Marechal de France, un Duc & Pair, mais 
dont le nom ne vaut pas à beaucoup pres celui 
de fa partie adverſe. Enfin, ce weſt plus un tri- 
bunal batard, un aſſemblage de juges mercenai- 
res, vils eſclaves que Pautorite fait monvoir 
comme elle veut; c'eſt le parlement, c'eft le 
tribunab de la Nation, c'eſt la cour des Pairs 
qui doit prononcer. 

Maintenant , quel eſt le corps de delit ? Quels 
en ſont les acceſſoires aggrayans? Qnelle mar- 
che a-t-on tenu? Oh en eſt ce proces interel- . 
ſant ? Le voici. 

Un bruwt ſe repand peu après la mort du 
feu Roi qu'il court ſur la place des billets ſouſ- 
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erits du Marechal Duc de Richelieu, qu'on dit 
n'etre pas de lui La rumeur Seclaircit inſenſi- 
blement, & lon apprend que ce dernier ſe plaint 
que Madame la Preſidente de Saint · Vincent ait 
fait cette manceuvre ;z qu'il nie les billets, qu'il 
s'en trouve, ſoit en negociation, ſoit entre 
les mains de cette Dame : pour 428, oco li- 
vres (); que, malgre PFeſprit d'ordre & de juſ- 
tice du nouveau regne , il a obtenu uns lettre 
de cachet contre Vaccuſee & qu'elle eſt à la 
Baſtille (79. Il en tranſpire enſuite davantage , 
& ſuivant les details de cet enlevement violent, 
un Commiſſaire (4), accompagne d'un exempt 
de police, à la t&te de 20 hommes armes, s eſt 
tranſports au couvent de la Miſericorde : a, 
ſans Egard pour la Preſidente, ſans reſpect pour 
ſon ſexe & pour ſa naiſſance, il a renverſe ſes 
commodes & ſes Secretaires ; il a viſite ſes pa- 
piers, il Seſt ſaiſi de ſes lettres; il a fouille juſ- 
ques dans ſes poches, & il a tout emport avec 
la priſonniere. Dans le ſejour affreux oh elle eft 
detenue, un tribunal odieux eſt bientòt erige : 
on procede à une inſtruction illegale, & c'eſt 
ce meme dElegue de Vinquilition francoiſe qui 
preſide à un interrogatoire, où tout eſt à la 
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(5) En douze billets au porteur, de ſommes dif- 
Ferentes & a diverſes echeances; ſavoir cingq de 
25,000 livres chacun, deux de 30,000 livres, trois 
de 40,000 livres, & deux de 60,000 livres. 


(c) Au mois de Juiller 1774. 


(4) Le Sr. Cheſnod , tres-renomme pour ces ex- 
pe duions barbares, 
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(5s) 
charge de Vaccuſce , & rien n'eſt à ſa decharge. 
Les témoins entendus lui ſemblant trop favora- 
bles par cette eſpece d' eſſai, on fait à quoi $'en 
tenir , on change de plan. La Preſidente eſt 
Elargie , mais tenue en chartre privee, & gar- 
dee à vue dans ſon appartement par des algua- 
fils de la police. Le Marechal rend plainte con- 
tre elle au Chatelet (e), & la fait decreter de 
priſe de corps, d /es riſques, perils & fortune, 
ainſi que pluſieurs autres co-accuſes. Ceux- cĩ 
etoient les memes temoins qui n' ayant pas voulu 
ſervir contre ſa partie adverſe , font convertis 
en coupables, afin qu'ils ne puiſſent pas au 
moins contribuer à Etablir fa juſtification & ſon 
innocence. Le Lieutenant-criminel (/) temoi- 
gne rant de partialite, qu'on ſe propoſe de le 
prendre à partie. L'affaire $'amene proviſoire- 
ment à la Tournelle, & il ſe deporte de ſa qua- 
lite de juge. La revo'ution heureuſe de la Ma- 
giſtrature ſurvient dans cet intervalle & prolonge 
la detention des malheureux. La Prefidente de 
Saint-Vincent devient accuſatrice a ſon tour; 
elle rend plainte en ſubornation de témoins. 
L'honneur du Marechal ſe trouvant compromis, 
la cour des Pairs s'aſſemble pour en connot- 
tre (g). Les requetes, les memaires, les ecrits 
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| (e) Le titre de cette plainte etoit en faux contre 
les auteurs, fauteurs , complices & adherens de la fabri- 


cation des billets au porteur , pretendus fignes de lui. 
Elle eft du 27 Juillet 1774. 


Le Sr. Bachois de Villefort. 
(F) Par arret rendu en la Tournelle, le 7 Mars 


1775. 
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(6) | 
de toute eſpece ſe multiplient a Vinfini : le pro- 
ces ſe complique de plus en plus: les parens de 
la captive interviennent par une denonciation au 
Procureur general. 

Cependant M. de Richelieu ne ceſſe dintri- 
guer. Il manceuvre ſi bien qu'il obtient que Paf-. 
faire nc ſera point plaidee à Vaudience, pour ſe 
ſouſtraire i une publicits qui ne pouvoit que 
Ini Etre humiliante & honteuſe. Enſuite la cour 
des Pairs declare nulle la procedure inftruite 
extrajudiciairement à la . Baſtille, ainſi que Vor- 
donnance du Sr. Lieutenant-criminel , qui en 
ordonnoit Vapport au Chatelet pour ſervir de 
baſe à la fenne; & cependant en ordonnant 
I elargilſement proviſoire de pluſieurs co- accu- 
ſes, & annullant les decrets lances contre eux, 
laiſſe ſubſiſter celui contre la Preſidente { x). 
En forte que, par une inconſequence incroya- 
ble, tout Pedifice dune procedure monſtrueu- 
ſe, 6tablie ſur une premiere, reconnue illegale, 
vexatoire , odieuſe, reſte & doit ſervir de fonde- 
meat A la nouvelle. 

Tel eſt le precis rapide, Milord, de FPordre 
& dc la marche tenus par les divers tribunaux 
qui ont connu de cette affaire. Elle en eſt en- 
core au point que je viens de vous indiquer. 
Ces preliminaires Etoient neceſſaires , avant de 
peſer les probabilites pour & contre; car le pu- 
blic n'ayant point par devers lui les informa- 
tions & autres pieces ſecrettes du proces, ne 
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(k) Ainſi que celui contre un nomme Canron, 
ancien ſecreraire du Maréchal de Richelieu. 


. 

peut juger que ſur les meEmoires , ſur la petite 
quantité de faits certains parvenus à ſa connoiſ- 
ſance, & ſur les induQtions, tirees du carac- 
tere, des mceurs, de l'état, des qualites des 
perſonnages. Il faut done auſſi vous peindre les 
principaux figurans dans cette ſcene judiciaire. 

Vous connoiſſez de reputation , & meme vous 
avez vu le defenſeur de Genes , le vainqueur 
de Minorque, le conqu6zant de Hanovre. Tels 
ſont les titres à la gloire du Marechal Duc de 
Richelieu. Malheureuſement ſa vie privee ne 
repond pas à cet Eclat extérieur. Elle eſt ſouil - 
Ice par beaucoup d'anecdotes ſcandaleuſes. On 
fait que ſes mœurs ſont, on ne peut plus, de- 
pravees; & ſans fcuiller trop avant dans Thiſ- 
toire de {a vie, il eſt public qu'une grande prin - 
ceſſe (7) lui attribue les derniers dere glemens 
du feu Roi, lui reproche d'avoir entrains de 
nouveau dans le vice, dans la fange de la dé- 
bauche, ce Monarque decide à ne plus donner 
de ſcandale a ſes ſujets. S'il reſtoĩt quelque 
doute ſur la diflolution de ce " roman, on ne 
pourroit le conſerver apres la lecture de plu- 
ſieurs miſhves de fa part, produites au proces , 
adreſſees 3 Madame de Saint-Vincent. Ce ne 
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(i) Madame Adelaide a dit a Choiſy au Sr. d' Ou- 
tremont, Avocat, en lui parlant du teſtament de 
Louis XV, commence des 1766, & ou il remoigne 
ſon defir de revenir de ſes egaremens, qu'elle ne 
doutort pas que fon auguſte pere ne füt alors dans 
cette diſpoſition , mais que le Marechal Duc de 
— Favou replonge de nouveau dans le de- 

ordre, 
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(3) 
ſont rien moins que les billets doux d'un cour- 
tiſan ſpirituel & galant, à une femme de qua- 
lite aimable & delicate; ce ſont les declarations 
les plus groſſieres & les plus infames d'un hom- 
me de la lie du peuple envers la plus mepriſable 
gourgandine. Sa ſeule conduite avouce à I'e- 
gard de la Preſidente, le caracteriſe mieux que 
tout ce qu'on en pourroit dire. Un hazard fatal 
la met en relation avec lui; aufſi-t6t il en eſt 
Epris, il medite la conquete de fa coufine, car 
il la traitcit de telle, d'apres quelque parents 
Eloignee ; il cherche à la degotiter du couvent 
où elle $'Etoit retiree, de convention avec ſa 
famille, confirmee par Vautorite : il lui peint 
ſon aſile comme une priſon choiſie par la ty- 


rannie de ſon époux; il lui offre ſon credit pour 


Ten arracher ; il fait lever la lettre de cachet, 
il la transfere à Tarbes , de-la à Poitiers. Enfin, 
ne pouvant jouir à ſon aiſe de cette femme lus 
brique , dans ces lieux od il ne peut la viſiter 
que durant ſes voyages, il profite de la detreſſe 
où elle ſe trouve, & lorſqu'elle lui demande 
des ſecours, il lui repond : guitteg Poitiers, ve- 
ne d Paris, Elle accourt guidee par Veſpoir. 
Arrivee dans la capitale, elle ſe trouve logee 
à un troiſieme étage, au couvent de la Miſe- 
ricorde. La, denuee de tous les ſecours de ſon 
mari & de ſa famille, furieuſe d'une telle Eva- 
ſion , elle eſt rẽduite, elle & ſa femme de cham- 
bre, iu pain & à eau. C'eſt alors que touches 
en apparence du ſort malheureux de cette nou- 
velle Ariane, il lui fait un mandat de cent mille 
Ecus , la ſource de tout le procès: muniliceace 


* 
a WIL. G4 „ 
* th: _ 1 2 54 * * 4 8 © 
a N 2 % - » 


LI . . 
a th - 
a... SM” ts. wad" As Fs, . 


* 


5 
x 
4 
þ ng 
k 1 
i 
= 
+ 
Y 
2 
* 
q 
— 
L 
F 
7 
« © 
4 
- 


(9) 
extraordinaire, qui contraſte bien ſinguliẽrement 
avec la plus grande parcimonie dont le Marechal 
a uſe juſques là envers elle. 
Mais quelle eſt donc cette femme fi ſedui» 
fante, dont un courtiſan raſſaſiè de bonnes for- 
tunes S'eprend fur ſes lettres & preſque ſans 


 Favoir vue, pour laquelle il tente les efforts 


du zele le plus actif & le plus entreprenant; 
qu'il ſouſtrait à Vautorite de ſon Epoux & de 
ſon perc; qu'il promene ſous Vinfluence royale 
de couvent en couvent ; & qui ranimant les fa- 
cultés d'un vieillard affoibli par Vage & par 


les debauches, irrite ſes deſirs au point qu'il 


ne peut ſe paſſer d'elle & veut Vattirer auptès 
de lui? Je Vaj vue, mon cher compatriote; 
Jai ete dans ſa priſon pluſieurs fois, ſous pre- 
texte de lui demander de ſes memoires, qu'elle 
diſtribuoit elle-meme; & voici ce que j'en ai 
remarque. Elle paroit agee de 45 à 50 ans: 
elle a de grands traits aſſez bien proportionnes ; 
quelque choſe de laſcif dans la figure: celle 
d'un homme ſemble l' animer tout-a-coup & re- 
pandre dans tous ſes ſens un feu rapide. Sa vi- 
vacite extreme la rend mal- propre, & fait 
qu'au milieu de la parure la plus riche, ſes 
ajuſtemens ſe fletriiſent, ſe ſouillent prompte 
ment. Elle a un fond de gaiete & d'étourde- 
rie, qui Femptche de conſerver long tems la 
ſenſibilite à ſes malheurs, d' bord extreme, mais 
bientòt afﬀfoiblie par une ſucceſſion continue de 
ſenſations & d'idées nouvelles (X). Quant a 


(I) Ceſt ce qui donne la ſolution de ſa conduite 
. A 5 
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ſon eſprit, je lai jugs tres- leger, tres. futile, 


incapable de la moindre reflexion. Telles ſont 
les notions que j'en ai concu Gurant mes cour- 
tes vilites. 

Madame de Saint-Vincent eſt de Villeneuve 
de Vence. Sa maiſon eſt tres-connue & tres- 
ancienne en Provence. Elle eſt arriere-petite- 
fille de Madame de Sevigne, fi fameuſe par ſes 
lettres. Au couvent des Tage de fix ans, elle 
n'en eſt ſortie que pour épcuſer le magiſtrat 
dont elle porte le nom, Prefident a Mortier 
au Parlement d' Aix, beaucoup plus ige qu'Ellc, 
& fi applique aux devoirs & aux fonctions de 
ſon état qu'elle pretend ne avoir jamais vu 
que la nuit. Quoi qu'il en ſoit apres Vavorr 
rendu pere de deux enfans , elle a été obligee 
de s'en ſeparer (I), & de ſe retirer au cou- 
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pendant 'inſtruction de ſon proces, ſuppoſe que 


Lanecdote ſoit vraie. Le Marechal, dans un de fes 
memoires, intitule ; Obſervations , lui reproche d'a- 
voir durant ce tems, la veille, le jour meme de ſa 
confrontation , compoſe les chanſons les plus licen- 
tieuſes contre les remoins & contre les Juges memes. 

(1) Les amis & les partiſans de M. le Marechal 
de Richelieu pretendent, que Madame la Prefidente 
de St, Vincent avoit donne une galantene a fon 
mari, ce qui fut le motif de la ſeparation. Ils ajou- 


tent une anecdote ſinguliere & tres-propre a demon- 


wer combien elle croit dominee par la lubricite de 
ſon temperament, fi elle eſt vraie. Ils diſent que 
cette Dame, non encore guerie, & voyageant pour 
ſe rendre au lieu de ſa deſtination, entra dans une 


' auberge ou elle devoit coucher; qu'ayant entendu 


les propoſitions groſheres que des muletiers faiſotenr 
à la ſervante de Vhorellerie pour Vengager a venir 


C11) 

vent. C'eſt 1k qu'elle eut occafion d' écrire an 
Marechal de Richelieu pour obliger une reli- 
gieuſe () Ce Seigneur, qu'elle ne connoiſ- 
ſoit preſque pas, eut Egard a ſa recommanda- 
tion, ſe trouva enchante, tranſporte, de lui 
etre bon à quelque choſe, & entama un com- 
merce de lettres galantes dont vous venez d' ap- 
prendre les ſuites, & qui n'ont jamais été ac- 
compagnees que d'un bienfait de mille eEcus, 
avant le famenx mandat du centuple. 

Le troiſieme acteur intervenant dans le pro- 
ces, eſt M. de Vedel Montel, chevalier de * 
Saint Louis, Major au Regiment Dauf hin, 
infanterie; & c'eſt, ſans doute, celui auquel 
M. le Marechal en veut le plus. L'amour- 
propre & la jalouſie doivent concourir à le lui 
rendre odieux. C'eſt un homme aimable, beau» 
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coucher avec eux, elle la fit appeller en particulier, 
& profita de la repugnance de cette fiile pour tour- 
ner a ſon profit cette bonne forrune atix yeux d'une 
4 Meſſaline; qu'elle lui donna de Vargent, afin qu'elle 
ö 
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parùt acquieſcer aux defirs de ſes brutaux & la laiſ- 
Sat ſe ſubſtituer a elle a la faveur de FVobſcurite de 
la nuit. Je pafle ſous filence, Milord, la fin de la- 
venture, qui fe termina vraiſemblablement au grand 
3 contentement d'une pareille louve, On ajoute que 
les muletiers ne furent pas ſi ſatisfaits; quiils recueil- 
lirent les fruits amers partages avec le Preſident , & 
F que furteux contre la ſervante dont ils croyoient 
b avoir cre fi cruellement trompes , 4 leur retour dans 
. PFauberge, ils la maltraiterent ſi fort qu'elle fut 
obligce de reveler le marché honteux de la Prei- 
dente. Ce qui a rendu cette hiſtoire publique. 
() Dans le Couvent de VArpajonnie, a Milhaud 
en Rouergue, 
A 6 


(12) 

coup plus jeune que lui, & par la lecture des 
lettres ſurpriſes chez Madame de St. Vincent, 
il n'a pu ignorer que ce rival ſecret étoit le 
_ prefere. Du reſte, cet officier, quoique deve- 
loppant dans ſes mEmoires une grande fierté, 
de la nobleſſe, des ſentimens, une ame haute 
& inflexible, eſt dans le fait un intrigant, qui 
vouloit mettre à profit la paſſion de la preſi- 
dente envers lui & celle de M. de Richelieu 
envers elle; qui, en conſt quence „ Avoit aide 
de ſa bourſe Madame de Sajat-Vincent , dans 
Feſpoir d'etre bien dedommage par les faveurs 
que pourroit lui procurer la protection d'un 
. Marcchal de France, d'un Duc & Pair, d'un 
Seigneur alors tres-accredite aupres du Roi, à 
raiſon des fonctions ſecrettes qu'il y rempliſſoit 
& de ſes liaiſons intimes avec la Maitreſſe du 
Monarque. II a été cruellement trompe : au 
lieu de ſon avancement & de ſa fortune, il n'a 
trouve que Vindigence & des fers. Son attache- 
ment à la Preſidente , manifeſte par les papiers 
ſaiſis chez elle, l'a rendu ſuſpect au Marechal , 
qui bientòt de temoin neceſfaire Pa fait con- 
vertir en accuſe; par là on infirmoit toutes les 
preuves ou preſomptions qui auroient reſults 
de ſor! tEmoignage. ; | 

M. de Vedel connoiſſoit Vintimite qui ſubſiſ- 
toit entre M. de Richelieu & Madame de 
Saint-Vincent. Il avoit vu & lu les lettres re- 
ciproques de ces deux amans. II avoit ſuivi la 
generation & les diverſes mEtamorphoſes des 
biltets, matiere du proces; il en avoit com- 
pare & jugè la ſignature, exactement ſemblable 
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(13) 
eelle des Epitres du Maréchal & au corps de 
leur eEcriture. Il Etoit tellement convaincu de 
Pauthenticite de ces billets, qu'il en avoit ga- 
ranti un. II avoit affifte à la reconnoiſſance 
qu'en avoit fait le Notaire de M. de Riche- 
lieu; il ſavoit que ſon Contr6leur (n), ſes 
Avocats au Conſeil & au Parlement, fon In- 
tendant, &c. en avoit decide de meme à I'e- 
gard de pluſieurs autres. On ſent quel interet 
avoit Paccuſateur d'ecarter & d'ancantir tant 
de'faits averes, tant d' aſſertions embarraſſantes, 
tant d'inductions à en tirer. Et Toffcieux 
Lieutenant criminel , par un decret lache pro- 
viſoirement, rempliſſoit les deſirs & prevenoit 
les inquietndes d'un Seigneur qu'il ne vouloit 
pas deſobliger. Auth M. de Vedel avoit il de- 
montre dans ſes defenſes injuſtice de cet acte 
deſpotique du juge, en Etabliſſant qu'il nꝰexiſ- 
toit, lorſqu'il a Ete deEcrete, aucune preuve ju- 
ridique du faux dont fe plaint le Marechal de 
Richelieu ; que quand la preuve exifteroit, il 
nen reſulteroit pas que Madame de Saint-Vin- 
cent fut auteur de ce faux; & qu'en ſuppoſant 
meme, contre toute evidence, qu'elle en füt 
coupable , il nen a eu ni pu avoir aucune con- 
noiſſance & conſequemment men eft ni n'en 
peut Etre le complice. Auſſi x-t-il ete Elargi 
par arret de la Cour des Pairs (9); mais ſon 


() Les Ducs & Pairs appellent ainſi leurs mai. 
tres-d'hòtel, par aſſimilatioa avec les Princes du 
Sang, qu'ils fignent a cet egard. 


(0) L'arrtt eft du 27 Juin dernier. 
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decret de priſe de corps eſt converti en decret 
d' ajournement perſonnel , ce qui le laiffe tous 
jours in reatu. 

M. I Abbe de Villeneuve-Flayoſe, neveu de 
Madame de Saint - Vincent , eft le quatrieme 
decrete au proces. Ce jeune homme d'une 
figure gracieuſe , enjoue , petulant , fol, ne 
ſembloit pas devoir s attendre 4. la captivite. 
J'ai lu imprimee ſa requete a la Cour des 
Pairs. Après avoir fait valoir ſon illuſtre ori- 
gine d'ayeux dont le ſang regne encore ſur 
preſque tous les trones de Europe, & meme 
avec celui des Auguſtes Maiſons de Bourbon 
& d' Autriche, il ſoutient qu'on Vaccuſe a tort 
de la négociation des effets argues de faux : 
que, quand il Tauroit fait, il ne ſeroit pas 
reprehenſible : qu'il n'avoit aucune raiſon de 
les ſuſpecter, & que ce n'eſt pas un crime di- 
gne de la priſon dans un neveu de n'avoir pas 
cru ſa tante coupable & de lui avoir rendu 
ſervice : juſtitication trouvee fi peremptoire , 
que cet Abbe, <elargi avec les autres decre- 
tes, neſt qu'en fimple état d'afſigne pour tre 
oui, en attendant les gros dommages & inté- 
rets qu'il a droit de repeter pour les horreurs 
d'une captivite de onze mois, pendant leſquels 
il ſe plaint d'avoir perdu fa fante, ſa fortune 
& ſon etat. 


Je vois encore un Abbé de Trans implique 


dans la procedure, pour quelques ſervices ren- 
dus x Madame de Saint Vincent, relativement 
aux billets, ſans que durant ſon cours on ait 
pu alleguer contre cet eccleſiaſtique de qualité 
aucun reproche. 


| 
| 
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ets.) 
Apres ces acteurs plus illuſtres, on en trouve 
d'un degre inferieur. Il ſeroit difficile que dans 


une accuſation deſcroquerie pretendue , ou 


mieux encore de faux, il n'y eut pas d' entre- 
metteurs, de brocanteurs/ de preteurs fur ga- 
ges & autres gens de cette eſpece, ne vivant 
qu'aux depens des dupes, pechant en eau trou- 
ble, & ne pouvant exiſter qu'au milieu du de- 
ſordre, de Vinfamie & de la ſcelerateſle. 

M. le Marechal de Richelieu a voulu con- 
fondre parmi cette vile canaille un Sr. Bena- 
ven', ancien receveur des tailles de la ville 
d' Agde, intereſſe dans les affaires du Roi. II 
Taccuſe d'avoir eu des liaiſons ſuſpectes avec ſa 
partie adverſe, d'avoir fait des modeles des 
billets, de $'Etre mele de la negociation des 
faux , d'avoir prete ſon nom pour la vente 
d'effets acquis en échange, d'avoir participé 
au beEnefice, en un mot d'etre un homme trop 
fecond en reſſources pour n'avoir pas été de 
la plus grande uiilite dans les projets criminels 
qu'il s'agit de devoiler à la juſtice. Ce Monſieur 
de la Reſſource, comme Vappelle plaiſamment 
ſon avocat p) d'après une comedie , a en 
effet la reputation. d'un grand intrigant & la 
merite. Vous en allez juger, Milord, par une 
anecdote qu'il avoue lui meme (4), & qui a 
ſervi de pretexte à la plus grande partie des 


— 


(p) Me. Frangois de Neuf-chatehu „dans fon prects 
pour Benaven. 

(g) Dans fa require a Noſſeigneurs du Parlement, les 
chambres aſſembles, les Princes & Pairs y ſcanty 


* 


(16) 
vexations qu'il a efſuyees : ce qui ne la rend 
point Etrangere au procès; elle eſt d'ailleurs 
curieuſe & courte. C'eſt lui qui parle. 

„ Tétois, il y 2 quelques années, à Lon- 
„ dres, Jy rencontrai un frangois expatrié (7) 
» qui mettoit à Pencan un morceau hiſtori- 
„ que () dont Fimpreſhon auroit compromis 
» la gloire du Roi. 

„Je crus de mon devoir , comme bon fran- 
cois , de ne rien oublier pour arrèter un 
deſſein auſſi pernicieux. A force de remon- 
trances & de preſſantes ſollicitations, job- 
tins de Vauteur qu'il ſuſpendroit juſqu's mon 
retour à Paris la vente du manuſcrit , dont 
Pheroine pourroit faire acquiſition plus che- 
rement qu'un Libraire. 

„Mon premier ſoin, en arrivant, fut d'a- 
„ vertir le Lieutenant de Police (?), qui en 
» parla au miniſtre des affaires Etrangeres (4), 
„ interefſe perſonnellement à la negociation 
»» par le role qu'il devoit jouer dans l' ouvrage. 
» L'un & Pautre m'obligerent d'entrer en cor- 
„ reſpondance avec le particulier en queſtion. 
„Le magiſtrat ſe chargea d'examiner lui-meme 
” 
”7 
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mes lettres, de les faire mettre à la poſte & 
d'en retirer les reponſes. 


. — — K 


(r) Le Sr. Morande. 


() Les Memoires ſecrets d'une femme publique, ou- 
vrage ou Vauteur pretendoit rendre compte de la 
vie de la comteſſe Dubarri. 

' («) M. de Sartine, encore dans cette place. 


(«) M. le Duc d' Aiguillon. 


179 
„ L'ecrivain demandoit 24,0 livres. Le 
Miniftre trouva le prix exceſſif, & ſoupcon- 
nant que ce faiſeur de libelle pourroit en re- 
tenir une copie, qu'il feroit imprimer plus 
tard, ma miſſion fut arretee. Il trouva plus 
ſir d' envoyer des eſpions pour enlever le 
» livelliſte. Ceux - ci ayant Echappe la corde, 
„dont ils etoient menaces, il a fallu rentrer 
„en pourparlers. Le Sr. de Beaumarchais 2 
» Ete envoye a Londres ad hoc, & à traité à 
„ 36,000 livres & 2, co livres de penſion ; ce 
»» qui, joint aux gros honoraires qu'il a reti- 
» res pour ſon propre compte, prouve à quel 
„point on avoit à cœur d' empècher la publi- 
» cite de cette infamie. » 

Voici maintenant comment ce fait, qui au- 
roit di! rendre le Sr. Benaven agreable & pre- 
cieux au gouvernement, A été tourné contre 
lui & a ſervi à prolonger ſa captivite : autre, 
détail, Milord, qui vous fera mieux connoitre 
ce pays- ci que toutes mes obſervations. 

Cet accule decrete, comme les autres, de 
priſe de corps aux ri/ques, perils & fortune de 
M. le Maréchal, avoit precedemment été mis 
a la Baſtille (x) par une premiere lettre de 
cachet. Il n'en fort (Y) que pour Etre trans- 
fers au Fort - VEveque, en vertu d'un dé- 
cret (7) decerne par le Lieutenant criminel 
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(+) Le 25 Juillet 1774, oft il fut derenv pendant 
26 jours. | 

(y) Le 10 Aobtit 1774. 

(7) Du 14 Aout. 


(13) 
ſans preuves. Ayant repandu un mémoire oh 
il demandoit ſon Elargiliement à la Tournelle, 
en ce que dans aucun cas il n'etoit ſuſceptible 
de FVanimadverſion de la juſtice, il fait craindre 
a ſon puifſant adverſaire qu'il n'obtienne une 
liberté reclamee ſi juſtement. Celui - ci à la de- 
votion duquel le miniſtere étoit encore, ſur- 
prend une ſeconde lettre de cachet à) provi- 
ſoire reſtẽe ſourdement aux mains du concierge 
de la priſon , pour avoir ſon effet, ſeulement 
lorſqu'il interviendroit arret à la dEcharge du 
Sr. Benaven. 

On ordonne la tranſlation du priſonnier à la 
Conciergerie, ce qui deroute la manceuvre du 
Martchal. Il remEdie à cet inconvenient en 
faiſant ſignifier l'ordre du Roi (6) au greffier 
de cette geole , ſous le meme ſceau du ſecret. 
En conſequence , refus de celui ci d'ouvrir 
les portes i Vaccuſe, au moment oh la Cour 
des Pairs en ordonne l'elarviſſement provi- 
ſoire (c). Il fait un commandement au greffier 
de la priſon (d), qui requiert un refers devant 
les rapporteurs (e). Le croiriez - vous? ces 
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(a) Eu date du 20 Février 1775. 

(5) La fignification eft du 17 Mars, jour auquel 
la Cour des Pairs avoit decide de Vincompetence 
du Chareler, & ordonas la tranſlation des priſonniers 

a la Conciergerie. 

([) Par arrèt du 28 Juin 1775. 
(4) Le Commandement eſt du 30 Juin. 


(e) Mrs. Rolland de Challerange & Titon de 
Villotran. 


(19) 

magiſtrats, qui par eſſence ne reconnoiſſent 
point de lettres de cachet, membres d'une cour 
qui a fi ſouvent reclame contre cet abus de 
FVautorite, contre ces actes du deſpotiſme le 
plus violent, ont la foiblefle de ſolliciter M. de 
Richelieu pour qu'il conſente à la main-levee 
de celle ci, & le Marechal sy refuſant, les 
Pairs n' oſent prendre ſur eux de faire exe cuter 
leur arrèt. L'afſemblee charge le premier Preſi- 
dent d'en rendre compte au Roi (J). 

S. M. declare ſolemnellement (g) qu'elle 
entend que Varret ſoit execute. Le premier 
Preſident. fait recit (A) aux chambres aſſem- 
blees, garnies de Pairs, de la rẽponſe du Mo- 
narque & d'une lettre de M. de Vergennes (i), 
qui marque etre autoriſe à donner ordre de 
mettre le Sr. Benaven en liberté. A Vinſtant 
le geolier en recoit doppoſes (K), le retient 
en chartre privee , & le Marechal fait lacher 
une troiſieme lettre de cachet , en vertu de 
laquelle la victime eſt transferee une autre fois 


n 
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f} Eacore ne devoit-ce &re que par occaſion, 
le jour ou la Cour devoit deputer au Roi, pour le 
complimenter ſur ſon Sacre. 

(g) Le 2 Juiller, 

(k) Le 4 Juiller, 

( i) Secreraire d'Etat au Departement des Affaires 
Etrangeres. 

(A) Sans doute du Duc de la Vrilliere, encore en 
place, ayant le departement de Paris, le grand 
diſtributeur de lettres de cachet, & fi habirue a en 
donner, qu'il ſignaloit ſa ſortie du miniſtere par une 
derniere vexation. 


(25) 
au Fort I Eveque, où elle eft miſe au ſecret & 
au cachot , avec le traitement le plus horri- 
ble (1). 
Heureuſement pour Vaccuſe, M. de Maleſ- 
herbes ſuccede au Duc de la Vrilliere (m) Il 


fait fon rapport de Patfiire au Conſeil (n). Sa 


liberte eſt ordonnee. Le Marechal intrigue en- 
core: il faut avoir de nouveau recours au Se- 
cretaire d'Etat de Paris, & ce n'eſt que lorſ- 
que ce Miniſtre eſt furieux, qu'il declare qu'il 
ne ſe couchera point qu'on ne lui ait apport- 
la nouvelle de Ielargifſement du Sr. Benaven, 
qu'il ſort enfin de ſa captivite (o. 

Nous verrons en tems & lieu pourquoi cet 
acharnement du Marechal contre le Sr. Bena- 
ven, partie tres-Etrangere à lui, au premier 
coup-d'ceil. Pourſuivons la liſte des autres de- 
eretes ou impliques au proces. Je trouve un 
Sr. Rubit Vaine , marchand Mercier, premier 
tailleur du Roi, fe plaignant auſſi des perſecu- 
tions de M. de Richelieu, qui Vaccuſe d'etre 
un des auteurs ou des fauteurs d'une trame 
criminelle, dont il ne ſeroit que la premiere 
victime, fi elle Etoit conftatee d'avoir brocan- 
te, agiote, uſure ſur des billets dont il con- 
noiſſoit la fauſſete ; ce qui implique contradic- 
tion; car un faiſeur daffaires n'echarge ſes 
marchandiſes que pour du papier ſolide , ou du 
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1) Le 5 Juiller. 
(m) Le 13 Juiller. 
() Le 28 Juillet. 
(%) Le 4 Aout. 
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moins qu'il croit tel. L'accuſation ne ponvoit 
donc tenir , & ce negociant empriſonne ſuivant 
la formule barbare employee fi ſouvent dans ce 
proces,, jouit de fa liberte avec les autres, & 
attend la fin de Vinſtance pour etre dedom- 
mage de ce qu'il a ſouffert dans ſes biens, dans 
ſa perſonne & dans ſon honneur. 

Une femme Le Roy eſt dans le meme cas: 
ſon crime pretendu Etoit d'avoir des liaiſons 
avec M. de Vedel, d'avoir été depoſitaire 
d'un paquet cachetè & dont elle igncroit le 
contenu. Decret, priſon, vexations en conſe- 
quence; & de ſa part, plainte contre le juge 
prevaricateur , qui par une lache & coupable 
condeſcendance s eſt prete aux volontes d'un 
accuſateur forcene. Liberté proviſoire. 

Enfin un fieur Canron, ancien ſecretaire du 
Marechal, Seſt fait connoitre comme un de 
ſes co-accuſes, par une requete aſſez gauche, 
aſſez mal tournee. Son grief eſt aſſis, ſuivant 
lui, ſur un propos qu'il a tenu, inculpant for- 
tement Madame de Saint-Vincent, puifqu'il 
Vauroit accuſee de lui avoir propoſe des choſes 
gui ne pouvoient que la conduire à la corde. II 
n'a pu obtenir ſa liberte. 

Les autres perſonnes melees plus indirecte- 
ment dans cette affaire, ſont un Sr. Preville, 
qui avoit achete un des billets, () apres 
s' etre aſſure auprès du notaire de M. le Mare- 
chal qu'il ſeroit paye, & qui avoit pris toutes 
ſortes de precautions pour en acquerir la certi- 
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(p) De la valeur de 60,000 livres. 


22) a 
tude. Un abbe Froment , aumònier qu couvent 
de Madame de Saint Vincent, ecclefhaſtique de 
mœurs douces & honnetes, temoin durgereux 


en ſa faveur, donc il falloit la priver par une 


accuſation directe contre lui. Un nomme Dubois, 
qui n'a rien fait imprimer, a-*eur peu impor- 
tant, fans doute. Une pretendue Comteſſe de 
St. Jean, exercant à Paris tour à tour le role 
de femme galante, d'entremetteuſe , de joueuſe 
& de ſollicitewfe, amie de la Preſidente, ayant 
beaucoup participe à la negociation de ces bil- 
lets; pouvant lui Etre tres-utile , mais très - ſuſ- 
ceptible de corruption par les agens & or du 
Marechal. Un M. Dumas, ancieu gouverneur 
des Ifles de France & de Bourbon, plus an- 
cien amant de cette Dame ſon eſchave devoue , 
& conſequemment ne pouvant que recevoir les 
impreſſions qu'elle voudra lui donner. 

Il ne me reſte plus, Milord, qu'à vous ex- 
poſer avec impartialitè ce que je penſe du fond 
du proces. Mais comme cette lettre m'a mene 
un peu plus loin que je n aurois voulu, qu'elle 
eſt deja très-· longue, je remets i ordinaire pro- 
chain mon jugement & celui de tous les gens 
judicieux qui voient Iaffaire avec le meme ſang- 
froid que moi. 


Jai Thonneur d'etre , &c. 


Paris, ce 20 Aotlt 1278. 
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LEITKE VII 


Prohabilites pour & contre, dans Paffaire du 
Marechal Duc de Richbelieu , contre Ma- 
dame la Preſidente de Saint. Vincent, & 
quelgues Anecdotes y relatives. 


J E reviens, Milord , au proces du Maréchal. 
J'ai profite de Vintervalle que j'ai mis entre 
ma derniere lettre & celle-ci, pour ranger en 
ordre mes idees & les expoſer avec le plus de 
clarte qu'il m'a été poſſible. En voici le re- 
ſultat. | 

Au premier coup -d' il de cette affaire, 
tout eſt pour Madame de Saint · Vincent. Elle 
2a les titres juridiques les plus ſacres , des bil - 
lets au porteur , au nombre de douze , ſouſcrits 
de M. de Richelieu, revetus de toutes les 
formes neceſſaires. Elle adminiſtre à Vappui 
vingt-deux lettres qui en determinent les mo- 
tifs , qui en annoncent Vorigine & la filiation, 
qui en precedent & confirment TIenvoi. 

M. le Marschal s'inſcrit en faux contre les 
billets & les lettres; il en accuſe ſa partie ad- 
verſe; il la denonce A la juſtice comme la 
plus adroite & la plas vile des fauſſaires; il 
contracte obligation de Ven convaincre. Elle 
eſt decretee de priſe · de · corps avec ſes co-accu- 
ſes. Des experts en écriture certifient de la 
faufſete des ſignatures en queſtion; ils jugent 


( 24 ) 
que celles des billets ont été calquees à la vi- 
tre. ainſi que les lettres. 

Des temoins depoſent enſuite que Madame 
de Saint-Vincent avoit precedemment commis 
pluſieurs faux a Mithaud , à Poitiers, E!le-meme 
en avoue deux: Fun, d'une correſpondance 
pretendue du Sr. Peixotto , banquier de M. de 
Richelieu a Bordeaux, avec elle; Vautre , de 
la ſignature de ce meme Peixotto, appoſee au 
bas d'un mandat de M. de Richelieu à cc ban- 
quier. 

Ces faits, très-graves, affoibliſſent de beau- 


coup la cauſe de la Préſidente. 
19, La deciſion des experts lui fait perdre au 


civil toute action contre le Marechal pour en 
exiger le payement des billets. 

20. Elle annonce un crime de faux, & ce 
faux étant au profit de Madame de Saint - Vin- 
cent, il eſt très- probable qu'elle en eſt Vauteur, 

32. Cela le de vient encore davantage par les 
depoſitions des temoins, qui confiatent de fa 
part une habitude de faire des faux. 

49. Son propre aveu d'en avoir fait deux dans 
cette affaire meme , avance de beaucoup la con- 
viction. 

Cependant Vaccuſee ne ſe deconcerte pas. 
Elle commence par renoncer à fa creance, 
puiſqu'elle convient n'en avoir pas recu la va- 
leur; mais elle pretend que P'aſſertion de la 
fauſſete des billets de la part des verificateurs 
pouvant faire preuve dans le cas où il s'agiroit 
ſeulement de ſtatuer fur le ſort de ces papiers, 
nen eſt point une dans une action criminelle , 

ou 


(2s) 
od il s'agit de prononcer ſur le merite de lac - 
cuſation intentè e contre elle. Elle declare qu'elle 
ne garantit point leur verite phyſique & intrin- 
ſeque , mais que s'ils ſont faux elle les a recus 
telles du Maréchal, & qu'elle defe ſur-tout ce 
dernier de la convaincre de les avoir fabriques. 

Dans cette defenſe, il faut en convenir, on 
trouve moins une accuſee qui ſe juſtifie, qu'une 
femme adroite & ſubtile, chi nt ſon adver- 
faire, diſputant le —_ > ok de la 
moindre priſe qu'il lui donne. Ainh ſon titre 
ſe trouve detruit d'une part; de Vautre elle 
reſte ſous une inculpation grave, ſoutenue d' in- 
ductions tirces par témoins & par ſes aveux, 
& le plus grand nombre des probabilites eſt 
contre elle: elle doit ſuccomber. 

Mais bient6t la ſcene change; d' accuſée elle 
devient accuſatrice : elle ſe plaint de la ma- 
niere vexatoire & illegale dont Taffaire a été 
entamee à la Baſtille, de la procedure monſ- 
trueuſe du Chatelet, de la ſubornation de té- 
moins; elle demande à faire preuve. Sa re- 
quete eſt admiſe & fait ſaiſir de la cauſe la 
cour des Pairs. La premiere procedure eſt an- 
nullee (a), ainſi que Vordonnance du Lieute- 
nant criminel qui en ordonnoit Fapport au 
Chatelet de Paris pour ſervir de baſe à la fien- 
ne. Celle-ci ſubſiſte, au contraire (5) on la de- 
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(a) Dans les ſeances de la Cour des Pairs, des 
23 & 24 Mai 1775. 

(5) Par arrer de la Cour des Pairs, du mercredi 
premier Juin 1775, 
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(26) 
clare valatle : on joint au fonds la requete en 
elargiſſement proviſoire de la part de la Preſi- 
dente (), lorſque tous ſes co-accuſes ſont 
Elargis, les uns en état d'atlignes pour @tre ouis, 
les autres en état de decret d'ajournement per- 
ſonnel. 

Ici la balance abſolument penchee contre Ma- 
dame de Saint-Vincent, ſe releve & reprend 
ſon équilibre. 

19, Le proces change de face. La fauſlete 
des billets n'eſt plus le point de la queſtion ; 
la deciſion des experts n'a plus de force con- 
tre Vacculee. 

20. La preſomption qu'elle eſt auteur du faux 
des billets, puiſqu'ils ſont faits en ſa faveur, 
devient egale contre le Marechal, puiſque de- 
vant les payer il avoit non moins d'interet de 
les donner faux pour etre diſpenſe &acquitter 
ſes promeſſes. 

30. Il faut, fans doute, pour donner quelque 
conſiſtance à cette prẽſomption, prouver que la 
Prehdente les a recus de la part de M. de Ri- 
chelicu. Mais celui ci a la tache plus difficile 
encore de prouver que c'eſt la Preſidente qui les 
a fait faux. 

40. Le commencement d' induction acquiſe 
contre elle par les faux anterievrs que denon- 
cent les tèmoins, ſe perd, fi ces temoins ſont 
ſubornes, comme $'olire de le demontrer Ma- 
dame de Saint-Vincenr. 


32 
nn. 


(c) Par arrèt de la Cour des Pairs, du 22 Juin 
1775. 
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50. La procedure extrajudiciaire annullee , 
ainſi que la piece ſervant de baſe à celle du 
Chatelet, les decrets prononces par ce dernier 
tribunal contre les co-accuſes de la Prefiden- 
te, aneantis ou infirmes , donnent bien lieu de 
croire qu'il y a eu de la machination, de lin- 
juſtice, de la partialite dans la maniere dont le 
proces a été entame. 

60. De cette marche de la Cour des Pairs, 
qui, elle- mème, ainſi que je Lai infinue dans 
la narration des faits judiciaires, ne ſemble pas 
exempte d' inconſèquence & de prevention, il 
s' enſuit de fortes preventicns contre le mare- 
chal. On n'a point ordinairement recours aux 
voies illégales, vexatoires & deſpotiques, lorſ- 
qu'on ne craint pas les regards trop percans & 
trop ſtirs de la juſtice; on ne court pas les riſ- 
ques de giter par la forme le fonds d'une bonne 
cauſe, & de provoquer contre ſoi le glaive de 
Themis,. dont on veut appeſantir le bras ſur la 
tte du coupable. 

70. Par la liberation de quelques co-accuſes, 
pouvant redevenir temoins en fa faveur, di- 
rectement ou indirectement , Madame de Saint- 
Vincent reprend beaucoup d'aſcendant fur ſon 
accuſateur. 

30. On ne peut diſſimuler pourtant qu'il ne 
reſte a ſa charge les deux aveux graves qu'elle 
a faits, Enonces ci deſſus. Veyons fi elle les 
refute par ſes raiſonnemens d'une facon ſatis» 
faiſante. 

A Vegard de la correſpondance ſimulèe du 
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(23) 
banquier Peixotto (4), elle pretend ne Vavoir 
ſuppoſce que pour calmer Vimpatience de 
M. de Vedel, qui lui avoit prete de Pargent 
ſur les promeſſes de M. le Marechal de Ri- 
chelieu , conſignees dans ſes lettres, toujours 
remplies d' aſſurances de zele, de ſecours pe- 
cuniaires prets à venir. Elle convient que fa 
conduite eſt reprehenſible en ce cas, qu'elle a 
manque à la verite, qu'un menfonge ne peut 
ſe colorer d aucun pretexte, d' aucune excuſe. 
Mais que réſulte- t- il de ſon aveu? une ſuper- 
cherie, & non un faux. Elle ne vouloit point 
tromper le banquier qu'elle mettoit en jeu à 
ſon inſu : il n'Etoit nullement queſtion de lui 
eſcroquer de Fargent, de faire uſage contre 
lui ou contre quelque autre (e) de cette cor- 
reſpondance fictive : elle ne devoit pas meme 
naturellement arriver a ſa connoiſſance. Le ſeul 
homme auquel elle Etoir deſtince , n'en devoit 
Eprouver qu'une forte de bien momentane, de 
la tranquillite d'eſprit & de la confiance, juſ- 
qu' au moment de Faccompliſſement des paroles 
de M. de Richelieu. 

La Prefidente va plus loin, & tire de ce fait 
meme une induction contre le Marechal, en 
ce qu'il etablit Evidemment la bonne foi du 
Sr. de Vedel, ſa connoillance certaine & in- 
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(4) C'eſt un Banquier de Bourdeaux, 

(e) On ne peut cependant diſeonvenir qu'elle en 
vouloit faire uſage eontre M. de Vedel, qu'elle in- 
duiſoir en errcur, pour Vengager à lui preter peut- 
etre cucore de argent. 


C29) 
time des promeſſes de ce grand Seigneur, fa 
conviction interieure qu'elles etotent reclle- 
ment de lui. Autrement il feroit abſurde qu'elle 
eut cherche à lui perſuader que I homme indi- 
que dans ces lettres fauſſes eEtoit diſpoſe à rea- 
liſer des fauſſetés; à lui, qui en Etoit de moi- 
tie, qui en connoifſoit toutes les manceuvres , 
qui les dirigeoit peut - etre; A lui, en un mot, 
le temoin, agent, le complice du faux de ces 
lettres & de ces promeſſes. 

Il faut convenir que ſon raiſonnement ſpe- 
cieux & avance avec beaucoup de conhance , 
ne ſeroit pas trop bon, fi les Avocats du Ma- 
rechal ne Vavoient rendu tel par une accuſation 
non moins outree que celle contre la Prefiden- 
te : ſavoir, que M. de Vedel a coopere au 
faux & en eft complice. Auth reprend elle une 
nouvelle force à cette objection qui, detruite, 
lui donne droit d'en conclure que M. de Ve- 
del avoit vu les lettres de M. le Marechal de 
Richelieu; qu'il ſavoit que dans ces lettres il 
Etoit queſtion d' argent & de Peixotto; qu' ayant 
pris toutes les precautions imaginables pour 
S'aſſurer de la verite de ces lettres, il en Etoit 
convaincu & y croyoit reellement; que $'il eſt 
de bonne foi, & non complice, ce qu'il a vu 
eſt donc vrai, ce qu'il dit eſt done vrai; les 
lettres de M. le Marechal qu'il a lues font 
donc vraies , les promeſſes de M. le Marechal, 
contenues dans ces lettres, ſont donc vraies : 
que fi tout cela eſt vrai, M. le Marechal eſt 
donc le vrai menteur, le fauſffaire, le ſeul 
coupable dans cette affaire. 
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Quant à TVaccepee Peſchot, une autre mal- 
zdreiie du Marechal de Setre rendu accuſateur 
de Madame de Saint-Vincent, ſuivant lui Vau- 
teur du faux, eſt employee encore contre lui. 
11 eſt prouve que le nom de Peſchot, defi- 
gure, tronque par une orthographe ridicule, ne 
caracteriſe aucun defſein forme d' avoir voulu 
contrefaire la ſignature veritable du banquier (/). 
Cependant la Preſidente, à ce qu'affure le Ma- 
rechal , avoit tous les ſecours néceſſaires pour 
rèuſſir dans la fabrication de ce faux. Elle $'e- 
toit procuree des lettres de Peixotto. D'ailleurs 
elle „toit ſavamment exercee. Elle avoit con- 
tretire des ſignatures, calque des bons pour, fa- 
brique des lettres entieres; elle eEtoit une fee 
dans ſon nouvel art: cette operation ne de- 
voĩt etre qu'un jeu pour elle. La voila, cette 
femme atroce à qui les faux ne cofitent rien 
cett: femme habile qui fait des faux avec tant 
d'art, la voila ſur le point d'en faire un: elle 
le ſouhaite, elle le deſire, il eſt neceſlaire à ſes 
projets: elle a pris toutes ſes precautions pour 
y rèuſſir; tontes ſes batteries font pretes, elle 
va les mettre en ceuvre. Point du tout: elle 
cherche une main Etrangere, & à Pecriture 
qu'elle ne seſt procuré e que dans intention 
de la contrefaire, elle en ſubſtitue une autre, 


(f) C'eft d'autant plus extraordinaire, que celle 
des lettres ctoit ſans doute mieux faite & ſimulee, 
ainſi que le corps de Pecriture, ce qu'on induit 
de la reticegge de la Preſidente, qui fans convenir 
de ce premier faux , mieux excEcute , le laiſſe pre- 
ſumer par- la- meme. 


Sow 

priſe au haſard, ſans precaution & ſans choix. 
Ces fignaturcs veritables qu'elle a eu Vadrefſe 
de ſe choiſir pour modeles, elle ne les copie 
pas; elle n'en imite ni la forme ni les traits : 
elle n'en prend pas meme Portographe; elle 
forge la fignature d'un autre nom. Et je ſe- 
rois, dit-elle, la meme femme qui aurois fait 
des ſignatures fauſſes de M. de Richelieu d'une 
maniere fi reſſemblante aux veritables ; qui 
avec des mots épars, pris ca & 1a, aurois fa- 
brique des lettres entieres & en grand nom- 
bre; qui aurois pouſſé la refſemblance juſqu an 
point d'induire en erreur I Avocat, le Procu- 
eur, le Notaire, I'Intendant, le Secretaire 
de M. le Maréchal; qui aurois ſu donner, en 
un mot, au plus grave, au plus difficile de tous 
les faux, des caracteres de verite frappans & 
inimitables!..... on ne le croira pas. 

Elle en conclut qu'elle ne fait point faire 
des faux & que dans cet art perfide elle eſt ſans 
connoiffance & fans talens, puiſque celui-ci ne 
peut partir de la meme main qui a fait Vautre; 
que la mal- adreſſe dn faux Pe/chot ne peut ſe 
concilier avec Fadreſſe du faux Richelicu que 
run ſeroit le chef d'ceuvre de Fart, le plus haut 
point de perfection o Phomme puiſſe attein- 
dre; que Fautre eſt le barbouillage d un impru- 
dent ecolier , le comble de la gaucherie & de 
la betiſe. 

Ces argumens ſont tres-fins ſans contredit : 
ils ſont concluans d'apres les aſſertions trop ha- 
fardees du Marechal ; mais ils ne detruiſent 
pas les aveux de la coupable & les inductions 
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générales qui en decoulent. II reſulte done tout 
au plus cgalite de probabilites des faits judi- 
ciaires. 

Livrons- nous à preſent à toutes les reflexions 
qu'a fait naitre cet Etrange proces, & que j ai 
recueillies des diverſes converſations que j'ai fi 
ſouvent eues à ce ſujet avec des interlocuteurs 
differemment intereſſes, ou ne cherchant que la 
verits. 

On a beaucoup cite un mot du Marechal à 
fa confrontation avec la Preſidente , ſur ſon obſ- 
tination à ſoutcnir qu'elle tenoit les billets de 
lui: mais, Madame, regarde donc, lui dit - il, 
votre figure dans le miroir, & voyez Sil eſt poli- 
ble gu elle vaille cent mille cus. A ce perſifla- 
ge, on objecte la reponle non moins bonne de 
Yaccuſee : regardeg pluzoe la votre, M. le Ma- 
rechal, & voyez ſi elle peut Sagreer d moins. Ces 
farcaſmes ont , ſans doute , une ſorte de bon ſens 
dont il faut les rapprocher. 

Les uns demandent $'il eft vraiſemblable que 
M. de Richelieu, comble de bonnes fortunes, 
raſſaſſiè de plaiſirs & blaſe ſur toutes les fem- 
mes, efit conſenti a donner cette ſomme enorme 
à une dont il avoit joui depuis long - tems, qu'il 
avoit refuſce durement en pluſieurs occaſions & 
qu'il ſembloit lui Etre devenue fort à charge? 

Les autres repondent qu'il eſt encore moins 
poſhble que la Preſidente de Saint- Vincent ſe 
ſoit livree entierement à la diſcretion d'un vieil- 
lard uſe, ne pauvant ſatisfaire , Exciter ou rem- 
plir ſes deſirs, fi elle n'efit été ſeduite par de 
belles promeſſes; que c'eſt pour le tirer de cet 
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engagement, que le Marechal avoit pris le parti 
de lui donner, vrai ou faux, un mandat, au- 
quel on juge facilement qu'il n'avoit pas envie 
de faire honneur de ſon vivant. 

Ceux- ci, pour juſtifier la verite de Venvoi 
des billets par le Marechal , inſiſtent & interro- 
gent à leur tour; ils demandent sil eſt conce- 
vable qu'une femme iſfolee, abandonnee par ſon 
mari , par ſa famille, dependante cntierement 
de ſon couſin, devenu ſon protecteur, evit ha- 
ſards de fabriquer de faux billets, dont le 
moindre danger etoit de lui faire perdre les 
bontes de ſon bienfaiteur actuel ou futur, ſans 
aucun eſpoir d'en etre payee, dans la crainte me- 
me de ne jamais tromper perſonne, pviſqu'elle 
ne pouvoit neg ocier ces papiers que vis-a-vis 
d' uſuriers, d' agioteurs, d'eſcrocs , tous gens trop 
experts pour ne pas prendre en pareil cas les 
renſeignemens les plus firs & les plus multi- 
plies 2 S'il eft concevable que ceux- ci euſſent 
haſarde les moindres fonds en échange de pa- 
reils billets envers une aventuriere ſans argent 
& ſans credit , s'ils n' euſſent ets intimement 
convaincus qu'ils etoient vrais, dapres les infor- 
mations priſes aupres des gens d'affaire du Ma- 
rechal de Richelieu & chez le Marechal lui- 
meme ? S'il eſt concevable que d' autres fe fuſ- 
ſent entremis de la negociarion de ces billets, 
ils n'euſſent ete dans la meme bonne foi? car, 
quel ben*fice eſperer d'un cote d'une femme 
oberee, faiſant les plus grands ſacrifices pour 
toucher une foible ſomme d' argent; de Vautre, 
des gens furicux d' etre dupes ou trop lins pour 
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VEtre ? Mais fi toutes ces gens-là n'6toient pas 
participans de la fourberie de Madame de Saint- 
Vincent, ils ont donc te injuſtement accuſes 
dans cette affaire, ils y peuvent donc avoir la 
qualite de temoins. Or, tous concourent i Eta» 
blir, non, fi Von veut, la verite des billets, 
mais leur tradition aux mains de Madame de 
Saint-Vincent de la part du Marechal de Riche- 
lieu: donc, Sils ſont faux, ils ſont faux par le 
fait du Marcchal. 

Ceux- la ne peuvent simaginer, au contraire, 
qu'un grand Seigneur, un Duc & Pair, un Ma- 
rechal de France, osat revenir contre une ſigna- 
ture qu'il auroit donnèe, encore moins contre 
une qu'il auroit donnee ſciemment fauſſe Qu'au- 
roit-il fait, ſuivant eux, dans Fun & Lautre 
cas ? Il auroit attendu Fecheance des billets, 


& en auroit elude le payement , comme tant. 
d'autres gens de fon rang qui ne payent pas 


leurs dettes , ſoit par les moyens toujours à leur 
diſpoſition , ſoit par celui qu'il a pris dans ce 
cas- ci, en s inſcrivant en faux & les faiſant de- 
clarer tels par des experts: il ne ſe ſeroit pas 
engage de gaiete de cœur & ſans necefſite dans 
un labyrinthe de procedures, dont il auroit di 
craindre de ſe tirer d' autant moins bien, qu'il 


n' auroiĩt pu fe diſſimuler les diticultes dattri- 


buer à ſa partie adverſe des faux qu'il auroit 
faits ou fait faire. Quelle atrocice d'ailleurs d' in- 
culper d'un tel crime une femme , qui n'en au- 
Toit eu F autre envers lui que trop de foibleſſe 
& trop de conftance ! peut elle ſe preſumer d' un 
vizillard octogenaire , à qui juſqu's preſent, on 
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n'a pu reprocher aucune noirceur ? Et pour ſou- 
tenir cette accuſation, combien d'autres crimes 
ne falloit-il pas commettre ? Corrompre des ex- 
perts en Ecriture , ſuborner des temoins , accu- 
ſer ſept ou huit innocens, les envelopper dans 
les horreurs d'une procedure criminelle, avoir 
continuellement Vautorite à ſes ordres, gagner 
les juges & les faire cooperer à fes iniquites , 
au riſque de voir $'ecrouler tout cet edifice 
d'infamies & d'abominations par la mal-adrefſe 
ou les remords du plus vil ſoutien. Enfin, à 
quoi auroit abouti cette longue ſuite de forfaits 
accumules ? A ſe venger encore un coup d'une 
infortunee, qui ne lui auroit point fait de mal; 
a compromettre ſon honneur à lui-meme , ſes 
biens & ſes dignites.... . Contre quoi 
contre rien. Cet enjeu ſeroit d'un Ecervele : 
mais la machination ſeroit d'un ſcelerat profond 
& reflechi, ce qui implique contradiction. 
Sans doute, Milord, plus javance dans la 
diſcuſſion de ce probleme moral à reſoudre, 
plus les difficultes ſe multiplient & $'augmen- 
tent. Pour y mettre le comble, il faut vous 
apprendre qu un des rapporteurs lui-mème, (g 
juge integre, fort Eclairs, & forme par une 
longue experience, ayant toutes les pieces du 


« proces ſous les yeux, convenoit en etre ef- 


fraye , & ne ſavoit de quel cote ſe decider : 
„ ſoit que je jette les regards, diſoit- il à un de 
„ ſes amis, /ur le ſac du Mardechal de Riche- 
„lieu, ſoit que Je les jette ſur celui de Madame 


(g) M. Rolland de Challerange, 
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„ de Saint-Fincent , je repugge d nen o:cuper ; 
„je ne trouve qu horreurs & turpitudes. „ II 
faut apprecier cependant ce propos à ſa juſte 
valeur. Ce magiſtrat, tres religieux, tres-pudi- 
bond, vouloit parler ſans doute des details du 
commerce impudique de ces deux amans, con- 
ſignes avec la plus grande <Etendue, & dans les 
lettres depoſees (kh) & dans les interrogatoires 
de la Preſidente : il etoit trop prudent pour 
S'ouvrir fur le fond de la queſtion. 

Quoi qu'il en ſoit, je ne me rebute point, 


& j'oſe lever le voile etendu ſur ce myſtere 


d'iniquites apres avoir recapitule les probabi- 
lites pour & contre Etablies dans cette affaire, 
d'apres les faits judiciaires, les defenſes des 
parties, les raiſonnemens du public, & je me 
determine par des axiomes moraux que perſonne 
ne peut conteſter. 

En premier lieu, toutes choſes égales, dans 
le doute d'un delit, commis entre un accuſe 
foible & un accuſateur puiſſant, la connoiſ- 
ſance du cœur humain, celle du monde & 
Fexperience journaliere nous apprennent, qu'il 
y a cent à parier contre un que le dernier eft 
coupable, par la plus grande facilite qu'il a eue 
a Vetre, à faire retomber la peine ſur Vianocent 


(4) Il eft facheux pour le Marechal de n'avoir 
pu ſouftraire toutes ſes lettres a Madame de St. Vin- 
cent, qui, independamment des ordures groſſieres, 
des termes dignes de la plus vile canaille , done 
elles ſont remplies, font pleines de fautes d'ortho. 
graphe; circonftance peu honorable pour le Doyen 
de Academie Francoiſe, 
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abandonne, & par Veſpoir de $'y ſouſtraire, 
meme en ſuccombant. Done, juſqu'ici le Ma- 
rechal eſt le criminel. 

En ſecond lieu, celui-la eſt repute avoir 
commis le crime, à qui le crime eſt utile. 
Donc, la Prefidente de Saint-Vincent en eſt 
Pauteur au premier coup-d' il; mais cependant, 
dans I'hypotheſe actuelle des billets faux, en 


reflechillant nous avons obſerve que fi une 


devoit recueillir le fruit de ce faux, Fautre 
avoit eu auſſi un interet, moins preſſant il eft 
vrai, de le commettre, celui de ſe debarraſſer 
des importunites d'une femme ſeduice , dont il 
avoit joui & dont il vouloit jouir encore. 
Ainſi, toute compenſation faite, il faut reduire 
a moitiè, à go contre 100, les degres de pro- 
babilites Etablis ſur le premier axiome. 

En troiſieme lieu, le crime a ſes degres : on 
ne parvient guere à en commettre un grand, 
ſans $'etre cxerce par des petits. On en arti- 
cule beaucoup contre le Marechal, ſans dou- 
te , mais non prouves, non avoues, non de la 
nature de celui-ci. Au contraire, la Preſidente 
avoue deux ſortes de faux : elle en avoue mè- 
me un troifeme, dont je ne vous ai pas en- 
core parle; ſavoir , que pour mieux attendrir 
ſon protecteur amant, elle avoit profite de la 


groſſeſſe & de Vaccouchement de ſa femme de 


chambre pour fe ſuppoſer groſſe elle meme , & 
lui perſuader que Venfant nouveau ne Etoit le 
fruit de leur commerce. On affoiblit de beau- 
coup ces aveux, en Etabliſfant que de tels faux 
nen ſont pas; qu' ils n ont jamais eu pour ob- 
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jet de nuire : que ce ne ſont que de ſimples 
menſonges. Quelque choſe qu'on diſe en faveur 
de Madame de Saint-Vincent, il en réſultera 
toujours des preſomptions fortes contre ſa can- 
deur ; & jeſtime que non - ſeulement ici les 
cinquante degres de probabilites exiſtans en ſa 
faveur $'aneantifſent, mais qu'il en reſulte cin- 
quante contre elle. 

En quatrieme lieu , celui-la n'a pu commet- 
tre le crime, qui n'a pas eu les facultes de le 
faire. Elles ſont de trois eſpeces : facultes in- 
tellectuelles , facultes phyſiques, facultes auxi- 
haires. D'après les dires memes du Maréchal, 
& le caractere Etabli de Madame de St. Vin- 
cent, elle n'a jamais eu les premieres ; jamais 
ce genie meditatif & profond , capable d'une 
grande Etendue d'idees , d' une longue ſuite de 
combinaiſons, d'une patience invincible, telles, 
en un mot, que Tauroit exige un crime refle- 
chi depuis pluſieurs annees. Elle n'a jamais eu 
les ſecondes qu'elle n'auroit pu acquerir que 
par un exercice habituel, ſoutenu, quien deve- 
nant une fee dans Vart des fauſſaires; & l'on 
voit qu'elle y étoit ſi inepte, que meme pour 
le faux le plus ſimple, pour mettre un accepte 
Peſchot, elle emprunte une main Etrangere. 
Enfin elle n'a pas eu les troiſiemes: on a vu 
qu'on ne pouvoit ſuppoſer raiſonnablement qu'elle 
ett pu employer la quantite de complices quelle 
auroit dQ avoir, & qu'elle n'suroit pu acque- 
rir qu'a prix d' argent, quoiqu'elle ne polſedit 
rien. 

Du c6te du Maréchal, toutes les diſſicultés 
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S'applaniſſent, au contraire. Les faux ſe font 
naturellement & ſans combinaiſon , on par une 
griffe, ou par lui mème, ou par quelqu'un gage 
pour cela. Il eſt par état entoure d'une multi- 
tude de gens d'affaires, tous devoues i ſon 
ſervice & à ſes volontes. Il eſt riche, il a un 
grand credit : tous les ſcelerats, tous les fauſ- 
ſaires, tous les routes de la cour & de la ville 
ſont à ſes ordres. Ici ſe trouve la multitude 
des preſomptions fi grande d'un c6te, celle des 
impoſſibilites ſi multiplièe de l'autre, que les 
cinquante degres de probabilites en faveur du 
Marechal $*'evanouiſfent, & que la balance 
baiſſe au moins d'autant en faveur de la Pre- 
ſidente. 

En cinquieme & dernier lieu, quand on a 
le bon droit pour ſoi, on ne ſubſtitue pas or- 
dinairement Vautorite aux loix , la force aux 
formes judiciaires, le deſpotiſme A la juſtice. 
Vous avez vu, Milord, comment le Maréchal 
en a uſe, combien de lettres de cachet, d' abus 
enormes, d' intrigues ſourdes, de manceuvres 
odieuſes, de violences eriantes, de tyranmes 
incroyables ont Ete employees de ſon cote; & 
les probabilites. qui en relultent , jointes aux 

inquante de grés qui font deja incliner la ba- 
lande contre lui, augmentant le poids au moins 
daus la meme proportion, il reſte encore cent 
contre un à parier qu'il eſt coupable. 

Maintenant, comment eſt - il parvenu à ce 
point d' atrocités effrzyantes ? Voici ce qu'on 
en raconte de plus vraiſemblable. M. de Ri- 
chelieu, toujours curieux de comcrver aupres 
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du Roi la faveur qu'il avoit, excede en meme 
tems des importunites de Madame de Saint- 
Vincent qu'il avoit enlevee à la ſauve-garde de 
ſon Epoux, de ſes pere & mere, de toute ſa 
famille, imagina de la faire venir à Paris, ſoit 
pour amuſer le Roi par ſes folies & Lexciter 
par fa lubricite , ſoit comme propre à recruter 
de jeunes perſonnes deſtinees & reveiller les ſens 
engourdis du Monarque blaſe fur tout. Les uns 
veulent qu'il lui ait procure une entrevue avec 
ce Prince, & qwayant touché les cent mille 
Ecus qui en Etoient le prix, il les ait gardes 
& en ait donne ſon billet à la Preſidente. D'au- 
tres que Louis XV ayant eu la bonte de payer 
de tems à autre les dettes de cette illuſtre Proxe- 
nete, il ait eſpere de faire comprendre l'ac quit 
de celle- ci, avec Pacquit des autres. La mort 
du Roi ayant derange ſes projets dans tous les 
cas, il a trouve dur d'etre oblige de payer ſans 
avoir recu ; il a cru pouvoir, fans faire un 
crime, ſubſtituer à un titre reel des engage- 
mens illuſoires, dans Teſpoir que durant in- 
tervalle, où la Preſidente, ou lui mourroit , 
ou que le benefice du tems ameneroit quelque 
moyen de ſe debarraſſer de cette creance fictive. 

L'impatience de la Prehdente, en negociant 
les billets qu'il lui avoit bien recommande de 
tenir ſecrets, a derange ſon plan; elle lui a 
donne de Ihumeur. Accoutume à voir tout fle- 
chir ſous ſon autorite , il a employs celle qui 
lui reſtoit , dans Veſperance de mettre Madame 
de Saint- Vincent hors d'etat de prouver la £lia- 
ton des billets & d'en conſtater le faux. Il ne 
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craignoit pas meme les regards de la juftice 
d'alors : le Chitelet étoit abatardi , le Parle- 
ment n'exiſtoit plus. Il ayoit dans Fexemple du 
Comte de Morangies un ſir garant des diſpo- 
tions du tribunal fantaſtique remplacant la cour 
des Pairs. Au cas ob il eũt été charge de quel- 
qu*accuſation , les diflicultes qu'auroit fait naĩ- 
tre le concours des Pairs avec des Magiſtrats 
rEprouves par les Princes & par eux, auroit 
entraine des lenteurs & des conteſtations qui 
auroient Etoufte le fonds ſous la forme. Il ſem» 
bloit donc ne rien riſquer, en fe laiſſant aller 
aux circonſtances, & pouvoir $'embarraſſer im- 
punement dans un labyrinthe de procedures 
qui n'envelopperoit que la victime iſolèe de fa 
barbarie. 

Les circonſtances ont change, lorſqu'il n'y 
avoit plus moyen de reculer. II a trouve le 
ſanctuaire de Themis habite par les anciens 
Magiſtrats; il a eſſuyé des mortifications qui 
lui ont fait ſentir le danger de cette revolu- 
tion (i) & la necefſite de recourir aux manœu- 
vres à Tintrigue, aux moyens de corruption 
qu'il ſait employer avec tant de ſucces. Il na 
rien neglige pour triompher. Il va voir les ju- 
ges aſſidument, & des qu'il en connoit quel- 


* 


(:) M. le Duc de Richelieu, lorſque ſon proces 
eſt venu du Chateler a la Tournelle, eſt alle trouver 
le Prefident de Gourgues, chef de ce Tribunal, & 
lui demanda un bon rapporteur : il n'y en 4 point 
d'autre a preſent , Monſieur le Marcchal , lui a-t-1] res 
pondu avec hauteur, 
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qu'un ſuſceptible de ſeduction, ou de flatterie, 
ou de quelqu' autre genre de tentation, par lui 
ou par ſes amis, males ou femelles, il ne man- 
que pas de Femployer. C'eſt ainſi qu'il a elude 
pluſieurs points dont il redoutoit la deciſion ; 
c'eſt ainſi que la procedure de la Baſtille n'a 
Ete callſee que de 39 voix contre 54, en ſorte 
que dans la cour des Pairs & dans le Parle- 
ment, ou l'on reclame ſans ceſſe contre les 
voies illsgales, contre les detentions violentes, 
contre les lettres de cachet, il s'eſt trouve 
cette multitude de votans qui n'ont point craint 
d'aller effrontement contre tous les principes. 
C'eſt ainſi que la procedure du Chatelet devant 
S'ecrouler avec celle de la Baſtille qui lui ſervoit 
de baſe, a été reconnue bonne. C'eſt ainſi que 
la Prefidente eſt reſtèe dans les fers, & que 
Benaven (K) n'en eſt forti qu'apres fix ſemai- 


(k) Yai promis de rendre compte des raiſons qui 
ont rendu ce Benaven ft odieux au Marechal, les 
voici ; ce paragraphe eft tire d'un Memoir? inti- 
tule : Precis pour le Sr. Benaver, contre le Marecha!l 
Duc de Rickelicu, | 

„Dans les mois de Novembre & Decembre der- 
»» mer, pluſieurs perſonnes vinrent me viſiter au 
„ Fort-l'Eveque, Elles m'offrirent de m'en faire ſor- 
„tir dans Peſpace de vingt-quatre heures. A cette 
„ promeſſe, ſe joignit celle de me faire donner par 
„ M. de Richelicu tous les dommagcs interers que 
je pourrois demander; on devoit meme y joindre 
„ une place, avec des appointemens tres-honnetes. 
„ M. le Marcchal de Richelieu ne refuſeroit pas de 
„ recevoir mes lettres ſur cet objet, & de fe pre- 


„ter aux arrangemens que je croirois les plus avan- 
„ tageux, 


nes de ſon Elargiſſement ordonne par arrèt de 
la cour des Pairs. 
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„On ſera ſurpris, ſans doute, de cette paix pro- 
poſce rout-a-coup apres des hoſtilites auſſi cruelles. 
„Mais cette capitulation fi favorable en appa- 
rence, contenoit un article ſecret. Je ne pouvois 
me regenerer ainſi dans l'eſtime de M. de Riche- 
lieu qu une petite condition: il sagiſſoit de 
depoſer tout ce que je ſavois ſur les billets argues 
de faux, qui etotent entre les mains de Madame 
de Saint- Vincent. 

„Ces offres furent reiterees pluſieurs fois, Ma re- 
ponſe fut bien fimple : j avois dit rout ce que je 
ſavois ſur les billets: je n'ayois plus rien a dire; 
ni a declarer, Je rejettai avec horreur une propo- 
ſition dont les auteurs m'inſultent, en me ſuppo- 
ſant capable d'ajuſter mes aveux avec mon inte- 
ret, & de ſacrifier Phonneur a l'argent. 

„ Alors on deplora mon obſtination a ne vouloir 
pas dire ce que je ne ſavois pas, On ne me laiſſa 
pas 1gnorer que mes ſcrupules etoient des crimes 
impardonnables, & pour me faire mieux expier 
mon attachement a la verire, lon me menaca net- 
tement d'un ordre du Roi, qui me retiendroit 
toute ma vie en priſon. 

„Je ne tins pas grand compte de certe menace: 
je ſavois bien qu'on peut ſurprendre a Fautorité 
des ordres injuſtes: je le ſavois par mon experience 
meme; mais des ordres ſurpris contre moi, avoient 
tourne la premiere fois a la confuſion de ceux 
qui navoient pas rougi de les ſolliciter. Ce ſucces 
me raſſuroit autant que mon innocence. Dailleurs, 
j'entendois dire que nous avions le bonheur de 
vivre ſous un Monarque, ennemi de toutes ces 
violences arbitraires, & que la liberte des citoyens 
etoit enfin reſpectèe. Ces nouvelles du bonheur 
public penetrotent au fond de ma priſon, elles 
venoient conſoler & ranimer mon coeur. 

„Mais tandis que je me repoſois avec ſécurité 
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Entre les Princes, le Prince de Conti avoit 
eté pendant quelque tems le ſeul qui efit te- 
moigne de la chaleur & du zele pour la de- 
fenſe de la verite. Il s'étoit eleve avec force 
contre les abus d'autorite qu'on trouvoit à 
chaque pas dans cette affaire, & ſur - tout con- 
tre les lettres de cachet. Il avoit declare qu'il 
ſe reſervoit de mettre en deliberation cette der- 
niere matiere, de rappeller les ordonnances des 
Rois, qui dé fendoient d'avoir Egard aux let- 
tres cloſes, & de traiter de remontrances i 
faire ſur cet objet. Le Marechal s'eſt tellement 
remue qu'il a circonvenu S. A., qu'il Va ga- 
gnee, & qu'elle le protege auſſi hautement au- 
jourd hui qu'elle le decrioit auparavant. 

Entre les Pairs, le Duc de la Rochefoucault, 
qui depuis le retour du Parlement $'eſt fignale 
dans toutes les aſſemblées par une Eloquence 
tres · Energique , ſoutenue des) plus excellens 


* 


„ ſur le calme de ma conſcience, la fraude & le 
„ credit suniſſoient pour realifer la menace que 
„ Javois cru impuiſſante. Le 20 Février dernier, 
„un ordre du Roi arrivoit a mon inſu au concierge 
„ du Fort-l'Eveque : cet ordre & Vecrou ont etc ga- 
„ lement ſecrets: je nen ai cu la revelation & la 
„ certitude que depuis que je ſuis transfcre dans la 
„ Conciergerie du Palais. 

„Ji obrenu une expedition collationnee de I's- 
„ crou fair a cette derniere priſon, ſur une copie 
„ informe de Vordre du Roi dont il s'agit. On ef- 
„ pere S'ca ſervir apparemment pour ancantir I cffet 
„de ma liberté proviſoire ; mais me ficroit-il de 
,» Craindre un pareil attentat, ſous les ycux de la 
„Cour des Pairs, Jai reclame fa protection & fa 
„ ſauvegarde ; je ſuis ſans inquierude, * 
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principes, eſt preſque le ſeul que maient pn 
Ebranler les menees incroyables de ce vieux 
Courtiſan, blanchi dans Part des fourberies & 
des ſeductions. | 

Les Magiſtrats ont ete plus difficiles à gagner, 
par Paverfion naturelle qu'ils ont pour lui, 
comme un des ſupp6ts du Chancelier , le plus 
ardent , le plus acharne à leur deſtruction. 
Combien cependant deja n'ont pu lui réſiſter! 
Chaque jour il fait des progres parmi eux; & 
ceux qu'il ne peut retourner abſolument en fa 
favcur , il les engage du moins a temporiſer , à 
laiſſer Seterniſer ce proces. Et c'eſt ce qui pa- 
roit le plus à craindre aujourd'hui pour la vic- 
time infortunee qui languit dans les fers. 

Je ne vois de reſſource pour Madame la Pre- 
ſidente de Saint-Vincent que dans l' intervention 
de ſa famille. M. le Vicomte de Caſtellane & 
M. le Marquis de Simiane, au nom de plus de 
cinquante parens & allies, ont cru devoir dé- 
noncer a M. le Procureur-general /cs delits , 
faits & injures dont M. le Marechal s'eſt rendu 
coupable envers eux. Cette demarche a ete ter- 
rible pour l'accuſateur. Il ſe prevaloit du ſilence 
de tant d'illuſtres perſonnages (! . Is paroiſſent 


(2) ,, Mais informes, diſent-ils dans le préèam- 
„ bule de leur Memoire, que M. le Marechal de 
„ Richelieu fe ſert avec le plus grand avantage de 
„ leur filence, ils ſe preſentent conduits par le ſen- 
,» timent douloureux de leur propre inj ure; preſſes 
„ par la loi, determines par Vhoaneur, ils ſe por- 
„tent ſur cette ſcene honteuſe; ils y votent une 
„ femme foible, frivole, ctourdic, retenue dans les 
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enfin, & ont deja repandu un memoire d con- 
ſulter (), on ils declarent qu'ils n'entrent point 
dans la juſtification des crimes qu'on impute à 
Faccuſèe; qu'ils abandonnent ſa cauſe confice 
au plus auguſte tribunal de T Europe, dont ils 
ne doivent ni prevenir ni craindre les arrets ; 
mais qu'ils y portent leurs plaintes des outra- 
ges ſanglans qu'ils ont recus. Ils les prouvent. 
par les faits : ce qui donne lieu à un hiſtorique 
où toute la turpitude de Vaccuſateur eſt devoi- 
lee. IIs lui reprochent d'avoir ravi une femme 
a Vautorite de fon Epoux, une fille à Pautorite 
de ſon pere (); d'avoir trompe le miniſtere 


„ fers, aux priſes avec un homme actif & puiſſant: 
„il eſt defendu par Vappareil des plus grandes pla- 
„ces; il eſt appuye ſur une fortune immenſe; c'eſt 
„ {a parente meme qu'il choiſit pour fa victime; il 
„a arrachee a Vaſyle que la prudence de ſa famille 
„lui avoit prepare pour la detendre contre fa pro- 
„pre foibleſſe & contre les malheurs qu'elle pou- 
„ Vorr lui cauſer : il la pourſuit, il veut Vimmoler 
„ a ſa vengeance. 

„Nous nous preſentons pour dire aux Princes, 
„„ aux Pairs, aux Juges de la nation: nous ſommes 
,» offenſes, rendez-nous juſtice, Nous difons a tous 
+» les hommes: il eft un oppreſſeur qui seleve fur 
nous; il renverſe les loix; il force nos aſyles; 
„il Sempare de nos perſonnes; & vil reſte dans 
„le ſecret de nos maiſons quelques traces de nos 
» foiblefles, il les expoſe aux yeux de Vunivers & 
„ nous devoue a la honte. Nous leur diſons: notre 
„ cauſe eſt la vorre, nos dangers ſont les memes ; 
„ faites des voeux pour nos communs ſucces. * 

(n) La conſultation fignee Pier Dupleſſis, eſt du 
28 Juin 1775. 

(2) » U cprouva de notre part, eſt-il dit dans 


. 


pour la rendre libre, & par cette liberté tu- 
neſte de lui avoir fourni Foccaſion de comm et- 
tre toutes les horreurs qu'on lui reproche & des- 
honorer un nom reſpectable (o). Ils parcourent 


— 
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le Memoire beaucoup de reſiflance ; il $'expoſa à des 
rriſes afſeq vives avec M. le Vicomte de Caſtellane. ** 
(0) ,, Nous nous elevons contre M. le Marechal 
de Richelieu pour lui dire: il eſt prouve par vos 
propres aveux que c'eſt vous qui avez perdu vo- 
tre parente & la notre; ſans vous elle ſeroit igno- 
rev; vous eres la cauſe de tous les maux qu'elle 
a pu vous faire. Nous ferions, sil etoit poſſible, 
Pabſurde ſuppoſition que Madame de Saint- Vin- 
cent eſt cent fois plus coupable que vous ne le 
dites : mais c'eſt vous qui avez détaché ce fu- 
rieux ; s'il vous a grievement bleſſe, vil a fait 
des ravages horribles, croyez-yous Ctre regu a 
vous en plaindre? La loi vous repondra : yous 
eres un imprudent, pourquoi avez-vous briſe ſes 
chaines? vous ſerez puni comme auteur de tous 
les maux cauſes a la ſociete, Vous connoiſſiez 
Madame de Saint-Vincent, que ne la laiſiez-vous 
a Milhaud ? penſez-vous que les Juges ne ſeront 
pas enfin fatigues de Vardeur avec laquelle vous 
pourſuivrez votre parente & la notre, dont vous 
eres le corrupteur & le complice ! Tous les cri- 
mes que vous lui ſuppoſez, ſont les votres, parce 
que ſins vous elle ne les eũt pas commis. Votre 
remerite & vos accuſations font une double injure 
faire a des familles qui n'ont jamais eu a rougir 
que des liaifons que vous formates avec elles. 


Nous nous elevons enfia contre M. de Ri- 
chelieu pour lui dire: vous eres le raviſſeur de 
Madame de Saint-Vincent; vos lettres, vos aveux , 
rout prouve que, malgre notre reſiſtance, vous 
l'avez enlevee a notre autorite, que vous deviez 
reſpecter; & que c'eſt vous qui avez employe la 
ſollicitation & le credit pour rendre cette femme 


* 
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enſuite le detail des vexations horribles qu'2 
Eprouve ſous ſa tyrannie la victime de ſes ſe- 
duct ions. J'ai £te attendri par Veloquence ſim- 
ple, douce & noble de cet Ecrit, digne de ſes 
auteurs & n'ayant rien du bavardage ordinaire 
des Avocats. Auth a-t - il produit le plus grand 
effet dans le public, & le Marechal, furieux, 
a preſente requete pour en demander proviſoi- 
rement la ſuppreſſion comme injurieuſe, calom- 
nieuſe. Les concluſions du miniſtere public lui 
Etoient favorables; mais dans le cours des opi- 
nions , tres-longues, Tavis dominant a été de 
joindre cette requete au fonds (p). 

Je vais terminer, Milord, par une anecdote 
qui, pour un ſpectateur non prevenu, eſt peut- 
etre plus propre que tous les raiſonnemens, à 
faire decouvrir, preſumer , du moins, de quel 
cots eſt la bonne cauſe. 


— 


„trop credule, la compagne & la victime de vos 
„ vices; que c'eſt vous qui Pavez conduite a I'op- 
„ probre & a la honte : vous ne pouviez que la 
„ flerrir en 3 de vous. 

„ 0. avons toujours ce reproche à faire 
„ A M. de Richelieu: ſans vous la fille du Marquis 
„de Vence eur éte 1gnorce , ſon pere n'auroit pas 
„ reſſenti la fletriſſure que vous imprime; @ ſa fille, & qui 
„ rejaillit ſur les ſiens. Illuſtre chef d'une famille 
„ reſpectable, epoux vertueux, enfans trop inforru- 
„ nes, cet homme a verſe fur vos jours le poifon 
„ le plus affreux : c'eſt par la honte & par la dou- 
„ leur qu'il vous mene a la mort, & il ofe invo- 
„ quer la juſtice. * 


(p) Dans les aſſemblces des 28 & 29 Aoi, 
M. 
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M. de Richelieu ne pouvant efmpecher Veclat 
que fait dans le monde ſon proces, inſtruit com- 
bien les affaires de palais intereflent aujourd'hui 
le public, & ne pouvant ſe diſſimuler que tous 
ſes memoires juſqu'a preſent etoient tres-mal 
faits, a voulu mettre ſa cauſe entre les mains 
d'un jeune abbe qu'on lui a dehgne comme très- 
propre à la ſoutenir par ſes talens oratoires , & 
à jetter ſur la partie adverſe ce ridicule qui 
amuſe les cercles, ces ſarcaſmes qui font don- 
ner gain de cauſe à celui qui fait mieux les 
manier. I! a une conference avec lui, il lui ex- 
poſe ſon affaire, ſes divers moyens, il cherche 
a Veblouir par les promeſſes les plus brillantes. 
L' Abbe-Coulon ( c'eſt le nom du defenſeur qu'il 
vouloit ſe choifir ) lui dit qu'avant d'entrepren- 
dre fa defenſe, il faut qu'il voie Madame la 
Preſidente de Saint-Vincent. Il ſe tranſporte à 
la Conciergerie il interroge la priſonniere; il 
la tourne & retourne; il ſe met parfaitement 
au fait de ce qui la conccrne : il revient chez 
lui: il peſe les probabilites reſultantes des deux 
recits , des pieces qui lui ont ete communi- 
quees, des raiſonnemens qu'on lui a faits. Il 
ſe decide; il va trouver le Marechal ; il lui de-+ 
clare qu'il ne peut ſe charger de ſa cauſe, & 
il devient le plus zele defenſeur de Popprimee. 
II faut croire qu'une conviction intime a ſeule 
determine I Abbe Coulon, car fi Veſpoir des re- 
compenſes pecuniaires, ou d'une faveur diſtin- 
guee, Tei: fait agir, il ne pouvoit heſfiter entre 
lun & autre. 
Marquez- moi Milord, fi vous ètes de mon 
Tome II. C 
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avis, & fi vous trouvez que Jaie tenu la ba- 
lance juſte, je puis vous certifier du moins 
qu'aucune paſſion ne m'a dirige, & que Verreur 
on je ſerois tombe , ſeroit de mon eſprit & non 
de mon cœur. Celui-ci n'eſt partial que pour 
vous & lorſqu'il s'agit de vous ſervir. 


A Paris, ce 31 Act 1775. 


LEITARE VII 


Sur la Dame Gourdan ; ſur une ſemme de 
condition arretee chez-elle; proces ſingulier 
a cette occaſion; anecdotes, &c. 


L E s filles du haut ſtyle, Milord , les pail- 
lards honteux de cette capitale, en un mot tout 
le monde libertin & galant eſt dans la conſter- 
nation, d'un arret prononce il y a quelques 
jours par la Tournelle , qui decrete de priſe de 
corps la fameuſe ſurintendante des plaiſirs de 
la cour & de la ville, la Dame Gourdan , que 
par une denomination plus decente & plus ho- 
norable on appelloit /z petite comteſſe. Cette 
femme Etoit ſur-tout eſſentielle aux etrangers , 
comme d'une grande reſſource pour eux. J'en 
ai quelquefois uſe depuis mon !ejour ici, & je 
puis vous en parler pertinemment. Ce qui la 
rendoit precieuſe entre ſes ſemblables , c'etoit 
Ton art de S'infinuer chez les femmes comme il 
faut, de gagner leur confiance & de les rendre 
dociles aux propoſitions qu'elle Icur faiſoit. Vous 
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ſentez qu'il falloit qu'elles fuſſent proportionnces 
a T'objet deſire ; car enfin, de Vaveu meme 
d'une Reine, il n'eſt point de perſoune du ſexe 
qui ne puiſſe S acheter; il ne Sagit que du prix. 
C'eſt un talent tel qui lui avoit procure la con- 
noiſſance des Princes, des Eveques, des Ma- 
giſtrats, & qui la fait regretter de tant d' illuſ- 
tres perſonnages. Comment une entremetteuſe 
auſſi eſſentielle a t- elle pu mèriter Vanimadverſion 
de la juſtice? Voici UVhiſtoire. Elle paroit bien 
romaneſque : mais je la tire du recit de la Dame 
accuſee. Elle vous amuſera. | 

Madame OY, (c'eſt fon nom) femme d'un 
grand bailli d'epee de la ville de Douai, Etoit 
a Paris en 1766 par neceſlite. Un Chevalier de 
Saint Louis qu'elle avoit vu en Flandres chez 
ſes beaux freres, mais qu'elle connoiſſoit peu 
perſonnellement, profite du vuide de ſociete oft 
elle ſe trouve, pour lui rendre des viſites aſſi- 
dues & ſe rendre neceſſaire aupres d'elle par 
des apparences de devouement & de zele (a). 
Bientôt il lui fait ſentir la neceffite de fe pro- 
curer des liaiſons dans un pays où Vennui ſuc- 
cede tour à tour au degoitit des affaires. Il lui 
vante une femme de condition de fes amies, d'un 
certain ige, bien repandue, tenant un état con- 
fiderable & recevant la meilleure compagnie. C's- 
toit preciſement ce qu'il falloit à une femme 
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(a) Obſervez que Madame d'Oppy ne nomme 
point ce Chevalier de Saint-Louis, on ne fait pour- 
quoi; car on ne doit pas craindre de deshonorer un 
pareil homme & de le denoncer a la ſociere, 
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qui, avec un nom, de la figure, & ſur-tout de 
la jeuneſſe, avoit beſoin , pour paroitre decem- 
ment dans le monde, d'ure perſonne de ſon 
ſexe qui lui ſervit en quelque ſorte de ſauve- 
garde & d'introductrice. Le moyen que Ma- 
dame d Oppy ne ſe laiffat point aller à une pro- 
pohtion aufſh decente de la part d'un militaire 
queelle croyoit de ſes amis! Elle n'avoit pas 
aſſez dexperience des intrigues de Paris, pour 
{avoir que les fonctions les plus malhonnetes y 
font ſouvent Vapanage de I'homme decors & le 
moyen de parvenir aux honneurs. Elle accepta 
donc avec empreſſement & fut conduite chez la 
pretendue comteſſe. 

Celle- ci, prè venue du role qu'elle devoit 
jouer, le remplit à merveille, & ſoutint par un 
exterieur convenable la bonne 1dee qu'on avoit 
donnee d'elle. D'ailleurs, une vaſte & belle mai - 
ſon, un domeſtique nombreux, des appartemens 
meubles ſuperbement , tout annoncoit Fopulerce 
de la maitreiſe. Elle accabla de politeſſes la 
preſentee, ſe felicita d'avoir fait ſa connoiſſan- 
ce, en remercia le Chevalier, & parut vouloir 
ſe lier plus intimement avec une femme aufſi 
aimable. Cette intimite ne put avoir lieu alors, 
a cauſe d'un voyage que Madame d'Oppy fit 
peu apres chez elle. Mais en 1768, de retour à 
Paris, ne ſongeant plus à fon aventure, elle 
ſe trouva attaquee au bal de Vopera par un mal- 
que qui, apres avoir tourmentee un peu, ſe 
fait reconnoitre pour la femme chez laquelle elle 
2 été conduite deux ans auparavant. Grands re- 
proches d'une part, excuſes de Vautre. On par- 
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donne, à condition qu'on Hendra ſe juſtiſier B 
un ſovper dont le jour eſt indique. Madame 
d'Oppy s'y readit. Il n'y avoit en femmes qu'elle 
& ſa nouvelle amie. Le reſte des convives con- 
ſiitoit en hommes, qu'à leurs noms, vrais ou 
faux, elle reconnut pour gens du plus haut para- 
ge. Le ſouper fut gai, mais ſans indècence, & 
Jon le retira de bonne heure. 

L'hi!torienne laiſſe ici une lacune, & paſle 
bruſquement au 15 Avril, jour fatal où S'etant 
empreſſèe d' aller chez la Comteſſe fur un billet 
d' invitation, elle ſe trouve aſſaillie par un inſ- 
pecteur de Police (5) & un Commiſſaire (c), 
qui Parretent par ordre du Roi, & lui ap- 
prennent que le lieu où elle eſt, eſt un lieu 
de proſtitution, que la femme qu'elle croit ſon 
amie, ſon égale, en eſt la directrice; que c'eſt 
la Dame Gourdan, nom trop celebre dans la 
capitale, mais ignore d'une femme honnetre. 
Cette abominable entremettenſe ſe rend alors 
ſon accuſatrice, & lui met ſur le compte des 
debauches dignes de la derniere de ſes infames 
Eleves : elle en fait ſa declaration. Le Cheva- 
lier de Gricourt, beau-frere de Madame d'Op- 
py, Voyoit tout, entendoit tout d'un apparte- 
ment voiſin. Il etoit le chef ſecret & inviſible 
de Fexecution (d), &, ſans égard aux récla- 
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(5) Le Sr. Marais, charge du derail des filles & 
des mauvais lieux. 


(c) Le Sr. Mutel. 

(4) Madame d'Oppy pretend que ſon mari igno- 
roit tout cela, n'etoit prevenu de rien; que le Che- 
valier de Gricourt ſeul, conjointement avec VAbbe 
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mations de fa belle ſœur, aux proteſtations de 
fon innocerce, a ſes refus obſtines de rien 
ſigner , à ſes larmes, à ſes ſanglots, il la fait 
corduire à Sainte Pelagie , dans une de ces 
maiſons de force, deftinees à purger les fa- 
milles & la fociete de leurs plus vils rebuts, à 
envelopper dans les terebres la honte d'un 
mari deshonore, Fopprobre d'une femme ſcan- 
dal-uſe, à donner un frein, en un mot, à ces 
Metialines, dont aucune pudeur ne peut arreter 
les Ecarts & les débauches. 

La, Madame d'Oppy, mere de famille, fem- 
me de condition, Fallie? d'une infinite de mai- 
ſons illuſtres, eſt depovillec de ſes habits, cou- 
verte d'une robe de bure, & recoit le hone de 
Iinfamie, en voyant tomber ſes beaux cheveux, 
Fornement de fa tete. 

Cependant ſon mari , à Vinſu duquel elle 
pretend que $'etoit conduit tout le complot , 
apprend les horreurs qu'on impute a fa femme. 
II arrive à Paris, il la voit, il entend fa juſti- 
fication. Mais trop foible, & pour la tourmen- 
ter innocente, & pour reſiſter aux efforts des 
inſt'gateurs de fa perſecution, il prend un mi- 
eu; il fei convertir la lettre de cachet, qui 
retient Madame d'Oppy priſonniere à Sainte- 
Pelagie, en une autre, qui PFexile dans une 


de Gricourt, ſon frere, & leur ſœur, avoĩent obtenu 
oridre de la police; & que ce n'etoit pas faute de 
tems que M. d'Oppy n'avoit pas été inſtruit, puiſ- 
que l'ordre du Roi, d'atrèter ſa femme, £tvit du 14 
Mars, 
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terre Ce) od elle doit vivre avec lui; ſans pou- 
voir ſe remontrer a Paris, ſous quelque pre- 
texte que ce ſoit. 

Arrives en ce lieu, aux cris d alégreſſe de 
leurs vaſſaux, les deux epoux ſouperent, cou- 
cherent enſemble, & ſcellerent dans le lit con- 
jugal une paix on Iepouſe avoit ſeule à par- 
donner. Elle avoit deja tout oublie, a cc 
qu'elle affure; mais elle retomba bientot dans 
de nouvelles anxietes. A travers la ſatisfaction 
apparente de ſon mari, malgre les preuves de 
tendreſſe qu'il lui prodiguoit, elle demeloit un 
trouble, une contrainte, une agitation qu1l 
diſſimuloit mal : elle ne put réſiſter à fon dehr 
de s'éclaircir. Ayant trouve un moment favo- 
rable pour fouiller dans les poches de M. d' Op- 
py, elle en tire une correſpondance odieuſe, 
dont le reſultat eſt un plan concerte de l arreter 
de nouveau au moyen d'un autre ordre du 
Roi, & de la faire enfermer pour le reſte de 
ſes jours dans un couvent (). 

A cette lecture effrayante elle prend ſon 
parti, & ne voit fon ſalut que dans la fuite. 
Apres avoir erre en pluſieurs endroits, elle ſe 
fixe en Angleterre. Elle apprend que ſon mari, 
au bout d'un an de delai, a rendu plainte con- 
tre elle en adultere par devant le juge de ſon 
domicile 3 Noyon (), & Va fait condamner 
a la peine de Iauthentique. Elle repaſſe en 


(e) A la Fleche. 
ö ) Eppeville, en Picardie. 
g) La plainte eſt du 28 Juin 160. 
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France (h), y reſte cachee , dans leſpoir de 
venger ſon honneur attaque ; elle parvient enfin 
à faire lever la lettre de cachet toujours ſub- 
ſiſtante (7). Elle interjette appel de la proce- 
dure de Noyon & en demande la nullite. Ce- 
pendant ſon mari rend une nouvelle plainte (K), 
qui commencant oh vient finir la premiere, 
embraſſe tout Vintervalle Ecoule depuis ſon Eva- 
ſion, & articule de nouveaux faits d'adultere 
pendant le ſéjour de ſa femme i Londres. 

C'eſt dans cet etat du proces qu'eſt intervenu 
Farret (7), qui decretede priſe de corps la Dame 
Gourdan & deux autres femmes publiques (m) 
ayant ſervi de témoins contre l'accuſéèe. Mais 
la premiere, qui a des amis par-tout, a été 
avertie par de jeunes Conſeillers, & s'eſt ſouſ- 
traite à la Captivite, Quoi qu'il en ſoit, ſes 
fonctions fe trouvent interrompues, & c'eſt ce 
qui deſole tant de gens de tout ſexe, de tout 
age, de toute condition & de tout pays, à 
qui cette apparcilieule rendoit les ſervices eſ- 
ſentiels de ſa proteflion. On a faih & annote 


— 
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* (4) Ea 1772. 

(:) En 1773. 

(K) Dans le tems ou fa femme interjettoit ſon 
appel. 

() Il eſt du 6 Novembre, II declare nulle la ſen- 
rence de Noyon, en ordonne ſeulement FVexecuton 
quant au decret de priſe de corps, & cependant e 
convertit en decret d' ajournement perſonnel, donne 
acte au Sr. d'Oppy de ſa nouvelle plainte, lui per- 
met d' informer, & a cet effet le renvoie pardevant 
le Licutenant-general du Bailliage. 

(in) La femme Eudes & la femme Ctenier. 
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ſes meubles, mis les ſcellés chez elle. On lui 
avoit lait repreſenter auparavant ſon livre, qui 
eſt depoſe au greffe. On dit que ce livre eſt 
une piece tres-curieuſe. Pour en connoitre Vim- 
portance, il faut que vous ſachiez, Milord, 
que les lieux de debauche de cette capitale ne 
ſont pas ſimplement comme nos bagnos à Lon- 
dres : ils ſont ici d'inſtitution politique. Celles 
qui y prèſident, par eflence eſpionnes de la po- 
lice , tiennent un regiiire exact de toutes les 
perſonnes qui viennent chez elles, & entrent à 
cet egard dans les details les plus particuliers 
qu'elles peuvent apprendre. Vous ſentez com- 
bien ils doivent eEtre amuſans. C'eſt ſous le feu 
Roi, & ſur-tout à la fin de ſon regne, que 
cet hiſtorique du libertinage de la capitale etoit 
fort recherche. On aſſure que le Magiſtrat 
charge de cette partie en dernier lieu (un) y 
donnoit une attention particuliere ; qu'il occu- 
poit journellement un Secretaire de conhance 
tres-intime, a rediger de ces divers materiaux 
une gazette galante & luxurieuſe, & que le Mo- 
narque & ſa maitreſſe (o) en faiſoient leurs 
plus cheres delices. Le Lieutenant de Police 
d aujourd'hui n'a pas cet avantage. Le jeune 
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(2) M. de Sartine. On pretend que c'eft Madame 
la Marquiſe de Pompadour qui, pour diſſiper Ven- 
nut de fon auguſte amant, avoit imagine cette ga- 
zette. 


(o) On concoit combien cette gazette avoit du 
prendre faveur ſous la Comteſſe Dubarri, & les jolis 
commentaires qu'elle pouvoit y faire. 
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Prince, ami des mœurs, rejetteroit avec indi- 
gnation une chronique auſſi ſcandaleuſe, il rou- 
giroit des turpitudes qu'on y dé voile. Mais ces 
archives d' horreurs & d' infamies n' en ſubſiſtent 
pas moins, comme pouvant ſervir à diriger le 
Miniſtere dans quantite d' operations ſourdes, 
à lui fournir le fil de beaucoup de choſes & le 
ſecret de preſque toutes les familles. La Dame 
Crourdan , par Vetendue de ſon commerce & 
par ſes pratiques diftinguees , devoit Etre plus 
recommandable qu'une autre au gouvernement. 
C'eſt ce qui excite la curioſtte des amateurs, 
ſoit pour decouvrir dans fon journal bien des 
gens qu'on ne fe doutoit pas d'y trouver, ſoit 
dans la crainte de s'y voir inſcrits eux-memes. 
De quelque maniere que le procès tourne, on 
eſpere au ſurplus qu'une femme auſſi impor- 
tante ne ſera que ſuſpendue dans Vexercice de 
fon miniſtere & quelle le reprendra inceſſam- 
ment, On fait qu'elle a deja reclame les bontes 
des perſonnages en place les plus Eminens; on 
dit meme qu'elle a eu Paudace decrire a M. le 
Duc de Chartres, & d'engager S. A. à Sinte- 
reſſer pour elle. 

Du reſte, ſi l'on diſcutoit à la rigueur la 
conduite de cette entremetteuſe, elle ſeroit 
très-puniſſable, ſans doute: il y a tout à parier 
que Madame d'Oppy dans un intervalle de 
eux ans, n'avoit pu ignorer quel Etoit le me- 
tier de la pretendue Comteſſe, en ſuppoſant 
qu'elle y füt allee innocemment la premiere 
fois. Mais il y a à préſumer auſſi, que celle- ei 
Zagnée par les inſtigateurs de la perſecution 
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contre une femme adultere (), ſe ſera pretee 
a Pabominable complot medite pour la furpren- 
dre, & aura diſpoſe le piege adroit où elle de- 
vroit ètre arretee. Or, ſoit qu'elle ait ſeule- 
ment favoriſe le libertinage d'une femme de 
condition marise, & dont le commerce lui eft 
interdit par les réglemens de ſon metier exé- 
crable, ſoit qu'elle ait ſervi d'agent aux calom- 
niateurs de cette Epouſe infortunee, qui leur 
aura donne priſe par ſon Etourderie & ſon in- 
diſcretion; dans Vun & Vautre cas, elle devroit 
etre chitiee exemplairement, plus ou moins, 
ſuivant Vatrocite de ſes manœuvres. 

Pendant que je fuis ſur le compte de Madame 
Gourdan, il faut vous faire part de deux anec- 
dotes qui la concernent , anciennes deja, & 
qu'on m'a appriſes. Vous verrez par la pre- 
miere, que cette infame Etoit tres-propre & 
jouer tous les roles qu'on vouloit lui faire faire 
pour aſſouvir ſa cupidite. La ſeconde eſt une 
preuve qu'il etoit tres-aiſe de ſe meprendre 


(y) Madame d'Oppy pretend qu'ayant perdu les 


enfans qu'elle avoit eus de ſon mari, fes beaux-freres 


& ſa belle-ſceur, interefles a la calomnier pour faire 
aneantir les clauſes avantageuſes de ſon contrat de 
mariage, ont profite de la toibleſſe du caractere de 
ſon mari & ont dirige toute Vaccuſation d'adultere ; 
ils auroient meme, ſuivant elle, prepare de loin ſon 
introduction chez Madame Gourdan , pour la con- 
duire enfin dans le precipice d'horreurs ou 11s I'ont 
Jertee. Il faut convenir que ce dernier projet eft 
trop abſurde pour le ſuppoſer, a moins qu'elle n'y 
cur donné occaſion par fa conduite galante & pen 
honaere, 
C 6 
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ſur fon compte, mais que Verreur ne en 
durer long tems. 

Un fermier général, (g) vieux libertin très- 
riche, voyoit en ſociete une femme de condi- 
tion, venue A Paris avec ſon mari pour ſolli- 
Citer à la Cour quelque grace. Elle etoit frat- 
che, aimable, enjouce : elle avoit donné dans 
Feil du Turcaret. Celui-ci avoit eſſayé de s in- 
finuer aupres d'elle, mais fans ſucces; ce qui 
n'avoit fait qu'irriter ſes deſirs. Il va trouver 
Madame Gourdan; il lui fait part de ſon amour, 
& declare ètre diſpoſe à tous les ſacrifices pe- 
cuniaires, ſi elle peut detcrminer cette beauté 


2 lui devenir favorable. Il ajoute qu'il fait 


qu'elle n'eſt pas à ſon aiſe, & Vautoriſe à s'a- 
vancer en propoſitions ſolides, auſſi loin que 
Fexigeront les circonſtances. Du reſte, il pro- 
met de forts honoraires pour Fentremetteuſe. 
Celle-ci commence par faire connoiſſance avec 
la femme-de-chambre; elle ſe mEnage un acces 
chez la maitreſſe, comme marchande à la toi- 
lette qui vient lui faire voir des bijoux, des 
Etoffes & autres effets precieux à acheter. Elle 
decouvre bient6t le foible de la dame : elle a 
une fureur de diamans inconcevable , mais elle 
ne fait comment faire pour les payer; elle man- 
que d' argent. Madame Gourdan vient rendre 
compte au financier de ſa commiſſion; elle lui 
dit que Vouverture eſt faite, mais que la ne- 
gociation eſt chere; qu'il s'agit d'un ecrin de 
dix mille ecus. Le publicain , ladre de ſon ca- 
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(9) Le Sr. Donge, 
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ractere, Etoit trop Epris pour Vetre en pareil 
cas. Il va chez un bijoutier, ſe munit de la 
plus belle garniture de cette eſpece & la conke 
a Vappareuleuſe, qui ne doute plus d'eblouir 
la provencale avec de telles offres. Elle s'y 
prend adroitement , & comme la commillion de- 
venoit de plus en plus delicate à cauſe de Fe» 
poux , elle engage la dame à venir chez elle 
ſecrettement pour voir les diamans en queſtion, 
très- beaux, qui ne ſeront point chers, dont 
le proprietaire eſt oblige de fe défaire à bon 
compte. La jeune femme qui, à Vexemple de 
quantite de fes ſemblables, traitoit tout cela à 
Pinſu de ſon mari, accepte le rendez vous com- 
me plus commode. Elle logeoit dans le quartier 
de la comedie Italienne. Un dimanche , ſous 
pretexte d' aller à Vegliſe, enveloppee d'une ca- 
leche, elle va chez la pretendue marchande à 
la toilette, qui de ſon cote n'avoit pas manque 
de prevenir le fermier-general, de lui annoncer 
que la beaute, docile à fes deſirs, conſentoit 
a une entrevue à telle heure. La jeune femme 
arrivèe la premiere, ſuivant la combinaiſon de 
la dame Gourdan, elle lui deploie les diamans, 
elle les lui eſſaye, elle lui met les girandoles 
aux oreilles, la bague au doigt, le colier au 
cou, &c. Celle-la ſe livrant à la vanité ordi- 
naire de ſun ſexe , s admire dans cet Eclat : 
„mais tout cela ſera bien cher, dit-elle? --- 
„Non, Madame, repond Ventremetteuſe. + 
En meme tems elle fait entrer le financier : 
» voila le proprietaire ; vous vous arrangerez 
„ a merveille eaſemble ; je vous quitte, »Elle 
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ſort auſſi t6t, ferme la porte & laiſſe la victime 
en proie aux deſirs effrenes du vieux paillard, 
qui, de ſon cote, croyant ſes propoſitions ac- 
ceptees, fait les declarations les plus chaudes 
& ſe met en devoir de recueillir le fruit de ſes 
avances Tout cela $'etoit paſſe fi bruſquement, 
que la dame petriftice n'avoit pas reconnu d'a- 
bord le fermier-geEneral. Elle lui temoigne ſa 
ſurpriſe & le repouſſe avec indignation Etonne 
à ſon tour, il demande ſi elle s'eſt flattee de 
recevoir ce cadeau impunement ? II Sen ſuit 
une explication affreuſe. Elle apprend où elle 
eſt : en vain elle veut ſortir : point de clef à 
la porte: elle a beau ſonner, perſonne ne re- 
pond. L'infame höteſſe du lieu voyoit le com- 
bat par une ouverture ſecrette. Elle ſe flattoit 
toujours que les diamans opereroient leur el- 
fet ; elle ne pouvoit concevoir qu'une femme 
réſiſtät a un pareil appit. Cependant il fallut 
tzrminer cette ſcene, qui ne prenoit pas deci- 
dement la tournure convenable, & qui com- 
mencoit A fatiguer le pailiard publicain. Il re- 
met ſes diamans dans fa poche. La beaute , fu- 
rieuſe, menace la Gourdan de la faire mettre à 
Thöpital. Tout conlidere , de peur que IVaven- 
ture ne parvint aux oreilles de ſon mari, elle 
a trouve plus prudent de reſter tranquille, de 
profiter de la lecon, de renoncer aux diamans, 
& ſur-tout de ne point voir de marchandes a 
la toilette. | 

L'autre anecdote eſt plus plaiſante. La petite 
Comteſſe, non moins utile aux plaifirs de la 
Cour qu'a ceux de la Capitale, revenoit un 
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jour de Verſailles, où elle avoit conduit deux 
Nymphes, morceaux choiſis, qu'elle avoit pre- 
ſentes à quelque grand. Aux approches de Pa- 
ris , ſon carroſſe caſſe; elle eſt obligee de met- 
tre pied à terre avec ſes deux Eleves. M. I'e- 
veque de Tarbes (7) paſſe dans le meme tems: 
il eſt touche de Paccident : il prend part au 
ſort de ces dames, leur offre fa voiture pour 
les ramener : il inſiſte. La Gourdan trouve tres- 
comique de ſe voir dans le carroſſe d'un Prelat ; 
elle accepte, & ſe pavane aux yeux de tous les 
ſpectateurs. C'*Etoit un jour où la route de 
Verſailles étoit encore plus frequentee que de 
coutume. Une infinite de jeunes ſeigneurs ſe 
rendoient à la cour : plufieurs reconnoiſſent le 
Prelat & ſa compagnic. Arrives, ils n'ont rien 
de plus preſſe que d'en rire & d'en faire Phiſ- 
toire du jour. Elle parvient aux oreilles de Ma- 
dame la Comteſſe Dubarri, qui en amuſe le Mo- 
narque. S. M. ordonne au grand-aumonier de 
mander de ſa part IEveque de Tarbes, & de 
lui faire des reproches ſur fa conduite ſcanda- 
leuſe. Le Prelat ne fait ce que cela veut dire, 
Enfin la plaiſanterie $'eclaircit, & il reconnoit 
que la charits n' eſt pas toujours bien placee ni 
bien récompenſée. 

Vous voila maintenant au fait, Milord, de 
cette premiere Abbeſſe de Paris. Je ne man- 
querai pas de vous inſtruire de fon fort, & dn 
moment où elle reprendra ſon bercail diſperſe 
aujourd'hui. Je vous embraſſe, &c. 

Paris, ce 11 Septembre 1275. 


WWW * 


] M. de Lorry, 
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LETTRE IX 


Du Wauxhall dete; du Wauxball q biver; de 
celui des nouveaux boulevards ; de la fete 
de M. ÞF Ambaſſadeur de Sardaigne ; du 
Coli/ee ; des promenades nocturnes du Palais 
Royal; Courtiſanne finguliere admiree chez 
Torre; e. 


. Francois, Milord, nous fingent en tout. 
Ils ont auſſi des lieux publics, ſervant de pro- 
menade pour les oiſifs, ayant quelque rapport 
aux nõtres, mais ſe reſſentant toujours de la 
futilite de la nation. On n'y voit pas de ces 
parties de table, lame de la fociete & où fe 
deploient les plus douces affections. Ils ne les 
ont point tournes en inftitution politique, en 
y offrant de ces tableaux dont nous les avons 
deEcores, propres à enflammer Yamour de Ia 
gloire chez nos concitoyens par le ſpectacle 
de leurs victoires & des defaites de nos rivaux. 
Enfin ils ne les Egayent point par une muſique 
ſoutenue , qui en forme une eſpece de ſpectacle 
flattant les oreilles & occupant le cœur. Celui- 
Ia eſt  vuide, qu'on y cite ſouvent le mot 
d'un etranger , qui apres $'<tre promenè long- 
tems au Coliſee, & voyant toujours la meme 
choſe, c' eſt· - dire, une multitude d'hommes & 
de femmes circulant & revenant fans ceſſe au 
meme point, s ecria: quand cela commeude- 
ra- t- l ? 
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Le Sr. Torre eſt le premier qui ait exécuté 
un #”auxhall à Paris (a). Les freres Rug- 
gieri , artificiers Italiens, qui donnoient des 
feux au public dans un faubourg de la capita- 
le , on le plaifir de la promenade ſe trouvoit 
Joint à celui du ſpectacle , lui en avoient fourni 
idée. Il a rencheri fur ſes rivaux par un ſallon 
en rotonde , où le luxe ſe joint à elegance, 
M. I Ambaſladeur d'Eſpagne ayant imagine de 
prendre ce lieu pour y donner fa fete en Vhon- 
neur du mariage de M. le Dauphin (), a 
fait conſtruire un ſecond ſallon en quarre (c), 
a l'autre extremite de Vemplacement, dans un 
genre moins brillant, mais qui forme variete & 
jouit d'une des plus belles vues qu il ſoit poſ- 
ſible d'avoir. 

Si quelqu'un pouvoit fe flatter de ſoutenir 
avec les reſſources de Vimagination un Etabliſ- 
ſement auſſi difficile à maintenir en France, on 
Famuſement meme doit ſe preſenter ſans ceſſe 
ſous une nouvelle forme, pour ne pas ennuyer 
un peuple yolage , & dont le premier plaiſir eft 
le changement, ce ſeroit Vinventeur du Z/aux- 
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(a) I! geſt ouvert pour la premiere fois le 6 Aoùt 
1768, ſous le nom de Fees Foraines, & le 25 Mai 
1769 il seſt rouvert plus embelli, & a pris decide- 
ment le nom de Fauxhall. 


(5) En 1770; le bal de M. I Ambaiſadeur eut lieu 
la nuit du 10 au 11 Juin. 


(e) Ce ſecond ſallon eſt du Sr. Gondouin, Ar- 


chitecte, qui s'eſt diſtingue depuis par les nouvelles 
Ecoles de Chirurgie. 
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ha!!, C'eſt d abord un homme de genie pour 
tout ce qu'on appelle Fetes Pyrrhigques, Il ex- 
celle par / abondance, la preciſion , la rapidite 
de ſon execution, le mouvement, la diverſite , 
le deſſin de ſes plans. Il et admirable pour la 
decoration, où il fait joindre Pagreable à Iu- 
tile. En un mot, ſes frux ſont autant de pan- 
tomimes , qui non-ſeulement frappent les yeux, 
mais vont juſques à lame & la remuent. Telle 
eſt Iidee qu'on m'a donnee ici de cet artiſte. 
Son emplacement ne lui permet pas de deployer 
ſes talens en ce genre; mais j'ai été enchante 
d'une illumination en teux colores, portee a 
un degre de perfection due à lui ſeul. 

Le Sr. Torre a encore eu recours à d'autres 
inventions, pour ſoutenir lVinteret & la curio- 
fite du public. Il a donne de petites Pat: mi- 
mes, des Cocagnes, des Concerts, des Lotteries, 
Ce ſeroient de foibles ſecours, d'ailleurs mo- 
mentanes ſeulement, ſans un fonds toujours 
abondant des plus jolies & des plus brillantes 
filles de Paris, qui ſe renouvellant fans ceſſe y 
attirent les amateurs en ce genre, & font de ce 
lieu une eſpece de Bourſe a Amour, on fe ré&- 
gocient & ſe traliquent ces effets galans. C'eſt, 
pour parler plus convenablement, un ſcrrail , 
ou chacun eee ſa faculte vient jetter le mou- 
choir & ſe\preparer une nuit voluptueuſe. 

Le I auxhall du Sr. Torre n'etant propre 
qu'aux plailirs de la belle ſaiſon, fon rival, le 
Sr. Kuggieri obtint la permiſſion de faire conſ- 
truire à la Feire Se. Germain un Wauxhal!l 
d Hiver , qui s'eſt ouvert dts le Carzayal 17069. 
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Celui-ci eſt un vrai Palais de Fee (d): ce neſt 
qu' or, azur & glaces : mais il eft en miniatu- 
re, & ne peut guere contenir que 1,500 ſpec- 
tateurs. Sa forme n'eſt cependant pas agreable; 
il eſt en baignoire. La faiſon où il eſt en vogue 
& le peu de duree de ce ſpectacle le ſoutien- 
nent, d'autant qu'il jouit de Vavantage de ſur- 
vivre, ainh que les ſpectacles forains, à la cl6- 
ture des autres (e). Les femmes de qualité sy 
rendent alors en foule, & y prennent le plai- 
fir de la danſe. C'eſt le ſeul qui preſente ce 
coup d' eil, & où il ne ſoit pas malhonnète à 
une femme comme il faut de s expoſer ainſi en 
public. 

C'eſt ici le moment de vous parler, Milord, 
d un troiſieme //auxhall , Etabli ſur les boule- 
vards neufs (Cf) depuis pluſieurs annees , mais 
qui Etoit reſte imparfait, par I impoſſibilite qu'a- 
voient eprouve juſqu' alors les entrepreneurs 
d'en obtenir Vouverture. La fete que vient de 
donner () M. I Amballadeur de Sardaigne , 
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(4) 1! eſt du Sr. le Noir, Arxchitecte. 


(e) L'Opera & les deux Comedies ſe ferment la 
veille du Dimanche de ſa Paſſion : les Spectacles 
de la Foire & le Vauxhall d'hiver ne ſe terment que 
la veille du Dimanche des Rameaux, 


() On appelle Boulevards neuf la partie du Sud, 
qui embraſſe Paris depuis l'Arſenal juſques aux In- 
valides, qui a été arrangee & plantee depuis que 
les anciens ont repris vogue. Cette promenade, pour 
le ſol, pour la vue & pour la regularite, eſt iafi« 
niment preferable a Fautre, 


(g) Elle a eu lieu le 25 Aovit, 
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en Thonneur du mariage du Prince de Piemont 
avec Madame Cleotilde , leur a heureuſeme: t 
fourni Voccaſion de retirer une partie de leurs 
frais en le louant à ſon Excellence, qui Va fait 
finir & arranger de la maniere la plus convena- 
ble pour ſon objet. Tout le monde eſt couvenn 
que le local etoit delicieux, mais differentes 
circonſtances ont contrarie les intentions de 
M. le Comte de Viri. D'abord , quoiqu'il evt 
deſire qu'on prit les plus grandes precautions 
pour empecher que la fete ne tut troublee par 
aucun accident ſiniſtre, quoiqu en conſequence 
la police et fait afficher pluſieurs jours d' avance 
Yordre & la marche des voitures, tant pour 
Paller que pour le retour , aucun de ces arran- 
gemens n'a été obſerve, il y a eu la plus grande 
confuſion. On en a rejetts la faute fur M. le 
Marechal de Biron ; i} S'etoit charge de faire 
garder les paſſages par ſon regiment , qui a mal 
rempli ſes ordres. Le tems n'a pas été favora- 
ble au feu d' artilice: une pluie ſurvenue mal - 
A- propos, a empeche qu'il ne fut tire avec le 
ſucces deſirè, ou plutot Va fait manquer tout - 
a-fait. Du reſte, toute la cour $'y eft rendue, 
la famille Royale, la Reine & menc le Roi. 
Madame la nouvelle Princeſſe de Piemont y 
eſt reftee plus tard, comme l'objet de la fete , 
& Meſdames ont voulu lui tenir compagnie. 
On ne s'eſt point appercu en cette occaſion 
que la premiere eùt aucun regret de quitter la 
France. Elle avoit cette joie naive d'une jeune 
perſonne , dont les ſens commencent à s ouvrir 
a tous les plaiſirs. La foule n'etoit pas auſſi 
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conſiderable qu'on ſe Vetoit imagine; mais lem - 
placement avoit des inconveniens pour VFentree 
& pour la ſortie, qui genoient beaucoup la 
circulation. Du refte , on ne S'eſft plaint que de 
la meſquinerie des gens de M. I Ambaſſadeur, 
qui ont mal rempli ſes ordres fans doute, ont 
laifſe manquer les rafraichiſſemens & ont fort 
mecontente le public. 

On a voulu, Milord, rencherir ſur tous les 
Wauxhalls, dont je vous ai fait Venumeration, 
par un monument dont le nom ſeul devoit don- 
ner la plus haute idee. En effet, le mot Coli- 
ſee, rappellant Videe du Cirque eleve par Veſ- 
palien, decore d'un grand nombre de ftatues 
& deſtinè aux fetes dont les Empereurs amu- 
ſoient le peuple Romain, ne pouvoit convenir 
qu'à un lieu magniſique & où tout repondroit 
a ſon titre. Telle fut l'opinion qu'on en con- 
cut d' abord, puiſque des fa creation (4) il fut 
regards comme d'une importance aſſez grande 
pour que le Roi voulttt prendre ſoin lui · mè- 
me (1) de la direction & de l'adminiſtration 
de ce ſpectacle. Sa premiere deſtination ne de- 
rogeoit pas à cette ſublimitè. L'ouverture de- 
voit s'en faire par la ville, qui avoit ordre de 
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(+) Par arrèt du Conſeil du 26 Juin 1769. 


(i) Ceft-a-dire le Secretaire-d'Erat ayant le De- 
partement de la Maiſon du Roi, car en France tout 
ſe fait au nom de S. M. & S. M. ne fait rien. Au 
ſurplus, ces direction & adminiſtration devoient ſe 
faire de la meme maniere que celles de Academie 
| Royale de Muſique, 
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choifir ce local pour y donner telles fetes 
qu'elle jugeroit a propos a Toccahon du ma- 
riage de M. le Dauphin, annonce pour l'année 
ſuivante (K. Du reſte, les Prévôts des Mar- 
chands & Echevins étoient maitres d'en faire 
uſage dans les diverſes occaſions de re ouiſſan- 
ces publiques, ou ils voudrojent deployer leur 
zele & on les talens de leurs artiftes auroient 
beſoin de ce vaſte emplacement. 

La deſtination ultericure & generale du Co- 
liſee, dont la conſtruction étoit evaluee à trois 
années de duree, conſiſtoit à offrir des Dan /es 
publiques, des Fetes Hydrauligues & Pyrrhiques, 
des Fetes Atrangeres & toutes autres qui ne ſe- 
roient point de nature concurrentes de celles de 
F Academie Royale de Muſique & des Comedies 
Francoiſe & Italienne. 

Malgre ces annonces impoſantes, le Coliſee 
n'a pu ſervir au premier objet par des retards 
dans fa conſiruction „), & il ne remplit le ſe- 
cond que tres-mediocrement. Les Fettes Hydrous 
ligues fe reduiſent à des joùtes ſur Veau, c'eſt- 
a-dire, fur un baſſin reſſerrè, eſpece de crapau- 
diere ou de mare fangeuſe, qui n'ofire ni Ie- 
tendue, ni le jeu ni le point de vue neceſſai- 


res a de pareils ſpectacles. J'entends regretter 
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(&) Il devoit avoir lieu au mois de Mai 1770. 


(1) Malgre la condition abſolue, impoſee aux 
ouvriers, d'achever au plus tard leurs ouvrages au 
15 Mai 1770, le mariage de M. le Dauphin étant 
fixe au 16, les travaux n'etant point achevés, Pou- 
verture n'a pu ſe faire alors, ni meme en 1770. 
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tous les jours les Jeux Plejens , inftitues par la 
ville, (m), & abolis par autorite ſuperieure , 
pour favorifer ce nouvel <tabliſſement. Ceux- 
la, outre Vamuſement qu'ils procuroient au pu- 
blic, avoient une utilite reelle; c'etoit, au mi- 
lieu de ces farces pueriles en apparence, de 
former inſenſiblement d' excellens mariniers. Les 
Fetes Pyrrhiques conſiſtent dans des feux d'ar- 
tifice , preſque toujours unitormes , & ſouvent 
tres-mediocres. Quant aux £eres Atrangeres, on 
m'a parle d'un Courun nement de "Emp reur de 
la Chine, qui Etoit bien la plus platte choſe qu'on 
put voir. 

Ainſi le Coliſee, reduit i fa juſte valeur, 
malgre Iimmenſite du terrain, la beaute de Var- 
chitecture, la magnificence du decore, ne pre- 
ſente rien de plus attrayant que le Hauxhall, 
& celui-ci auroit empeche l'autre de prendre 
conſiſtance, ſi la jalouſie ne Vent fait fermer. Ce 
n'en que de cette annèe, & par une grace ſpe- 
ciale de la Reine, que le Sr. Torre a eu la 
liberte de r'ouvrir ſon ſpectacle, plus à portee 
du public (»). D'ailleurs , Vinfluence miniſte- 
rielle Va long tems ecarte du Coliſee. Plus le 
Due de la Vrilliere , excite par fa maitrefſe, 


m) En 1768. | 

a) Le Vauxhall du Sr. Torre eſt ſur les Boule- 
vards du Marais, au heu que le Coliſee eft hors de 
Paris & fort eloigne de plus des trois quarts des 
habitans de cette grande Ville; ce qui le rendra 
toujours incommode & deſagreable au grand nom- 
bre, principalement aux gens qui n'ont point de 
voiture. 
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intéreſſée dans cet Etabliſſement , frappoit des 
coups d'autorite (% pour forcer les oiſifs à tour- 
ner leurs pas de ce c6te-1z , & plus on fe roi- 
diſſoit & plus on le deſfertoit. Encore meme aujour- 
d'hui ces proprietaires (y) ſe plaignent de n'a- 
voir touche juſqu'a preſent ni fonds ni revenus: 
ils ſentent que leur entrepriſe eſt une des plus 
folles qui aient été concues depuis long tems; 
qu'elle ne peut ſubſiſter ſans la plus haute & la 
plus injuſte faveur, & que meme avec tous les 
ſecours qu'elle demande, elle doit les ruiner à 
la longue, s'ils ne ſe debarrafſent des charges 
qui les accablent. C'eſt ce qui fait la matiere 
d'un procès tres-complique, dont on m'a pre- 
ſents les memoires volumineux (4). Je nai pu 
que les parcourir, & ce que jen ai tire de 
plus clair, c'eſt que, d' après les plans du Sr. le 
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(o) On a empeche le Concert ſpirituel d'avoir 
lieu dans le printems, dans Vere & Vautomne, aux 
jours ou vaquent les autres Spectacles, On a force 
les marchands de la Foire St. Ovide de fe tranſ- 
porter a la place de Louis XV, voiſine du Colifee, 
On en a avance & retarde la duree, malgre Vin- 
commodire du local, dans Veſpoir que le Coliſèe en 
recueilleroit du monde, Enfin, ſur la fin du regne 
de Louis XV, il eroit queſtion d'abattre les arbres 
des Boulevards, pour detruire cette promenade & 
exciter plus efficacement les habitans de Paris a en 
chercher une vers le Coliſee. On a parle plus haut 
de Pinterruption des jeux Plejens. 

( p ) Ces proprietaires ſont fi honteux de leur folle 
entrepriſe, qu'ils n'oſent ſe nommer, & craignene 
de ſe faire connoitre. Ils agiſſent par des prete-noms. 

(z) Us ſont pour la plupart d'un Me, Oudet , Avo- 
cat très- prolixe & tres-obſcur, 


Camus, 
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Camus, architecte, Eleve de PAcademie , pré- 
ſentes au Roi & approuvès, ainſi que d'apres 
ſon devis, la conſtruction ne devoit revenir à 
la compagnie qui en faiſoit les frais, qu'a 520,000 
Livres; qu'elle a deja paye plus de 1,000,000 
Livres; & que, ſuivant les ſommes demandees, 
montant à 2,675,407 Livres, il reſteroit di) pres 
de 1,6co,con Livres (4). 

Je n'ai pas manque de viſiter ce beau lieu. 
Il eſt grand, noble, elegant dans certaines par- 
ties; d' autres ne me paroiſſent pas proportion- 
nees a Venſemble. En general, il eſt trop vaſte 
pour le nombre habitnel des ſpectateurs, qui eſt 
au plus de 3,000 environ, & il en faudroit 40, ooo 
pour le bien remplir. 

Tous ces monumens de luxe & de la volupts 
francoiſe n'approchent pas d'une forte de ſpecta- 
cle qui s eſt Etabli naturellement & ſans frais (7), 
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(r} C'eſt ce qui fait Vobjert du proces. Les pro- 
prietaires veulent d'abord revenir contre ceux des 
terrains d' environ 16 arpens, loues par an 38,875 liy, 
tandis que chacun d'eux auparavant ne rapportoit 
pas 120 livres par an. Ils veulent enſuite ètre in- 
demniſes par certains ouvriers, auxquels ils attri- 
buent toute leur perte, a cauſe du retard de leurs 
ouvrages , par d'autres qui ont contrevenu a leurs 
marches dans la qualite de ces meraes ouvrages. 
Enfin il eft queſtion de faire regler les mémoires 
de tous. Ils voudroient auſſi ſe faire affranchir des 
22,000 livres de retribution par an qu'ils doivent a 
Opera, ainſi que des vingtiemes, autres impoſitions 
& droits reclames par les Fermiers-generaux. 


() Il en cone 1 livre 10 ſols pour entrer aux 
Wauxhall, au Coliſee, &c. & quelquetors 3 livres, 


Tyme 11. D 


C 74) 

bien ſuperieur , ſuivant moi, par Vaiſance, la 
familiarite, Vabandon qui y regnent. Ce ſont 
les promenades nocturnes du Palais Royal, oc- 
caſ.onnè es par certains concerts, que des ama- 
teurs demeurant ſur ce jardin, donnent apres 
ſouper, & qui ſervent de pretexte aux voiſins 
de deſcendre dans les allces, d'y amener leurs 
amis & d'y former une eſpece de bal, d'autant 
plus agreable qu'à la faveur de Pobſcurite , ſans 
Iincommodite du maſque, on en a toute la 
liberte. Comme ces entours ſont occupes par 
des filles d' opera, par d'autres entretenus . par 
les courtiſannes les plus celebres & par des 
femmes galantes qui profitent volontiers de la 
facilite de Pincognito pour ſe livrer impunement 
aux aimables folies qu'il permet, il en reſulte 

aucoup d'aventures, dont les unes reſtent en- 
ſevelies dans Pombre du myſtere, dont les au- 
tres percent & font Ventretien du lendemain. 

M. le Comte d' Artois, qui a pris plaiſir à 
ces modernes Saturnales, en augmente Vagre- 
ment & le concours. II $'y rend preſque tous 
les ſoirs : ce qui donne lieu à beaucoup de con- 
jectures ſur les motifs de cette aſſiduitè de S. A. 
Royale. Bien des gens croient qu'elle en veut 
a une Dame de la ſuite de Madame la Du- 
cheſſe de Chartres (tc), & le grand nombre fait 
Fhonneur à une famcuſe impure (4) de la regar- 
der :omme objet des voyages du Prince. 

Are, vous 2vo'r parlé, Mil;;rd, de ves di- 


(ec) Madam ia arquiſe de Genlis. 
(u) La Dlle, Du The, 


8 
A —om_—_ > 
* * _— * 
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vers theatres de la lubricite Pariſienne, je vou- 
drois vous faire paſſer en revue les divinites 
principales qui en ſont les heroines. On pour- 
roit en compter une centaine, toutes remarqua- 
bles par leurs talens, par leur faſte, ou par des 
anecdotes particulieres. Mais ce tableau eſt ſi 
changeant, fi mobile, qu'il faudroit le renouvel- 
ler trop ſouvent. Il ſuffira de vous en citer quel- 
ques-unes, qui, ayant plus de conſiſtance, ont 
acquis une celebrite plus durable, & dont les 
noms paſſeront à la poſterite, comme ceux des 
Rhodope, des Phrine & des Lats. 

La premiere, qui m' ait frappe entre celles 
qui ne ſont remarquables par aucun talent, ef 
une que les autres courtiſannes appellent Ia 
Philoſophe. Voici ce qui lui a merite ce titre 
auguſte, & la maniere dont j'ai appris ſon hiſ- 
toire. 

J'etois, il y a quelques jours, au Fauxha!t 
de Torre (x); je vis une jeune perſonne qu'on 
entouroit, qu'on ſuivoit, qu'on fe montroit avec 
6Etonnement. Ne pouvant Pabordcr , je montai 
ſur une chaiſe, comme beaucoup d'autres, pour 
la voir. Je remarquai une fille d'une taille moyen- 
ne, rondelette, d'une figure aflez reguliere, (a 
peau me parut decoloree dans les parties on 
le rouge ne Vanimoit pas : ſes yeux, quoique 
vifs , ne ſembloient pas avoir tout leur feu: en 
un mot, je la pris pour une convaleſcente. Je 
demandai au comte de Lau #**#*#**, tres-au fait 
de la carte, quelle Etoit cette beaute ? pour- 


— —— — — — 


(x) Le 15 Juin 1776, 
D 2 


. 


quoi elle cauſoit une telle ſenſation? „ C'eſt 
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une heroine d'amour, me repundit - il; c'eſt 
une impure digne d'etre nee en Angleterre, 
qui a toute votre liberte de penſer & vient 
de le prouver. Elle ſe nomme Mlle. Ger- 
mance. Dans un acces de deſeſpoir jaloux , ſe 
voyant abandonnee d'un officier aux Gar- 
des O), dont elle toit eperduement épriſe, 
à qui depuis long-tems elle prodiguoit ſes 
careſſes, elle n'a pu reſfiſter a ſa douleur ; 
elle n'a trouve parmi la jeuneſſe floriTante 
qui lui faiſoitla cour & Pentouroit, aucun mor- 
tel capable de le remplacer dans ſon cœur, 
ou de la conſoler de cette perte. Elle a 
froidement reſolu de ſe ſouſtraire aux divers 
agrémens de la vie dont elle jouiſſoit, & 
elle a pris la nuit derniere une quantite d'o- 
pium, propre a Fendormir pour jamais. Avant 
de faire cette operation, elle écrit une lettre 
tres-pathetique au perf qe, on elle lui an- 
nonce cette fatale nouvelle, en lui declarant 
qu'il doit ſe regarder comme Iauteur de fa 
mort; qu'elle nexiitera peut-ctre plus lorſ- 
qu'il recevra ſon billet; que cependant fi ſa 
perte peut reveiller en lui quelque ſentiment 
de pitie, elle exige qu'il ſe rende chez elle 
& recueille ſes derniers ſoupirs. Le militaire 


point voulu aller chez la delaifiee , mais il 
y 2 envove un de ſes amis, qu'il Va trouvee 
trop veritablement entre les mains de la fa- 


— 


” 
53 
79 
» 2 pris Vepitre pour une plaiſanterie; il n'a 
* 
5? 
* 


i Le Marque de Flamaayille, 


. 

» Culte, occupee à la rappeller à la vie. Après 
» quatorze heures de tentatives, on à arrèté 
„effet du poiſon : elle a reconnu ſon extrava- 
„ gance , & la voila aujourd'hui plus charman- 
„te, plus enjouee que jamais. Elle rit elle- 
„ meme de ſon hiſtoire ; elle apprend à toutes 
» ſes camarades que la mort n'eſt rien ; que 
„le genre qu'elle a choiſi eſt tres-agreable ; 
» qu'au moment on Von s'endort on eprouve 
» les ſenſations les plus delicieuſes. Vous croyez 
» bien que cette morale repandue parm les 
„courtiſannes ne fera pas fortune, mais elle 
„leur donne une grande veneration pour 
» Mlle. Germance, & lui vaut cette de- 
» nomination grave & barbare de la Philo- 
” ſophie. 6 

La facon obligeante dont ce Seigneur me ſa- 
tisfit fur ma demande, la connoiffance parfaite 
qu'il 2 des flles de Paris & les farcaſmes in- 
genieux dont il all:iſonne ſes narrations, me 
donnerent Penvie de m'inſtruire par ſon entre- 
miſe. Il me donna rendez-vous au Coliſee , 
lieu plus propre à me faire paſſer ſucceſſive- 
ment ſous les yeux tous les objets de ma cu- 
riohte, a me les deſigner par ordre & fans la 
moindre confuſion. Je vous rapporterai la pro- 
chaine fois cette converſation , dont j'ai tenu 
note dans le tems, que je vais reduire en dia- 
logue pour plus de clarte, en vous prevenant 
qu2 je n'ai pu retenir toutes les ſeillies du 
Comte, qui, ainſi que des éclairs rapides, 
m ont eblouut, fans laiſſer dans mon imagination 
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(78) 
aucune trace de leur paſſage. Je me piquerai 
ſeulement d'etre exact ſur les faits. 


J'ai Thonneur d'etre, &c. 
Paris, ce 14 Septembre 1775. 


DriaLocve entre M. le Comte de Lau , 


& Milord AllE'ye, au jet des Filles les 
plus celebres de la Capitale. 


LB Cours. 


Le Coliſee ſera brillant aujourdhui Ca), 
Milord, on y attend le Comte d'Artois , & 
toutes nos nymphes ne manqueront pas de $'y 
rendre, fi elles n'y ſont deja, car Vaſſem- 
blee me paroit nombreuſe. Entrons dans Vin- 
terieur..... 


M 1LoOoxR D. 


Qu'appercois-· je, Comte? vous piliſſez : vous 
ſoupirez à Vaſpect de la premiere femme qui 
ſe preſente!..... C'eſt Mlle. Arnoux , autant 
que je puis me la remettre. 


LE Com TE. 


Ah! Milord, je ne puis la voir ſans etre 
emu, tant Vhabitude a de force ſur nous! 
Eſt - ii poſſible que j'aie Ete auſſi long - tems fol 
de cette figure-là; que je lui aie ſacrifice la 
plus aimable , la plus jolie, la plus vertueuſe 
de toutes les femmes ! 


(«) Le 18 Septembre, 


(79) 


Miro xp. 


A vous dire vrai, celte-ci n'a rien de mer - 
veilleux : une figure longue & maigre, une 
vilaine bouche, des dents larges & dechauſ- 
ſces, une peau noire huileuſe, je ne lui vois 
que deux beaux yeux. 


Le ComMmrT8sB. 


Eh, oui! deux beaux yeux wont gu'd parler 
Delicta juventutis mee ne memineris, Do- 
mine : 

Mi IO np. 

Au ſurplus, elle eſt très- bien au theatre ; 
elle a peu de voix, mais beaucoup d' onction, 
& @ailleurs elle joue ſuperieuremert comme 
actrice. On dit auſſi qu'elle a de Teſprit. 


LS Corr. 
Sur · tout de celui qu'il me faut, du mé- 
chant, du poliſſon. 
MiIonp. 


On m'a raconte d'elle un calembour qui eſt 
bien dans le dernier genre & m'a beaucoup fait 
rire. C'eſt x l' occaſion de Mlle. Chateau neuf (C). 
de Mlle. Chadteau-vieux, de Mlle. Chateau fore 
& autres noms de cette eſpece : tous ces cha- 
 geaux, dit- elle, ſont des chateaux branlans. 


LS Com rt x. 
Celui à Mlle. Feſtris eſt auſſi fort & plus fin. 


n 


(5) Celle-la eft encore a Opéra, & fait quel - 
quetois des roles ou elle chante ſeulc. 
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Cette danſeuſe Emerite de Vopera (c) plaiſan- 
toit Mlle. Arnoux, lorſque j'avois Vhonneur 
de jouir de ſes bonnes graces, ſur ce qu'elle 
Etoit groſſe continuellement, Elle lui repondit : 
ma chere camarade, une /ouris qui n' qu'un trou 
eſt bientit priſe. Ce qui portoit i plomb ſur 
cette Italienne, qui ſe vantoit d'avoir ap- 
porte de ſon pays la recette pour ne point 
faire d'enfans. 

Sa reflexion, dans un cercle de ſes ſembla- 
bles, a Voccafion de la mort de Louis A, 
eſt d'une hardieſſe qui ne peut ſe pardonner 
qu'a une pareille langue: nous voild orphelines 
de pere & de mere, Il faut ſe rappeller que 
Madame la Comteſſe Dubarri fut exilee au 
meme inſtant. 

Il m'en revient encore un autre, qui n'eſt 
qu'un ſarcaſme gai a Vegard de Mlle. Du- 
plant (d), alors entretenue par une boucher. (c). 
Un gros vilain chien, tel qu'un marchand de 
cette eſpece en a ordinairement pour Paccom- 
pagner , avvit penetre par halard fur le thei- 
tre de Popera : ziens, dit elle a ſa Con ſœur, 
tiens, voila un courier de ton amant. 


— —„— 


(e) Elle s'eſt retiree en 1763. Elle eſt ſœur du 
fameux Veſtris. 


(4) Chanteuſe de VOpera, faiſant les grands 
roles, ceux a baguette principalement. 


( ) Un nomme Colin, qui veſt ruine , dit-on, en 
ſe donnant les airs d'entrerenir des filles d'Opera, 


(31) 


M 1Lt 08x D. 


Elle ſoutient donc reellement ſa reputation 
de fille a bons mots. 


LI ComTHE 


Comme cela: elle eſt etourdie & impudente. 
Elle haſarde tout ce qui lui paſſe par la tete, 
& dans le grand nombre de chotes qu'elle fe 
permet, il n'eſt pas qu'il ne sy trouve quel- 
ques ſaillies heureuſes; on oublie tout le mau- 
vais; celles-ci reſtent; on en fait recuell. 
D'ailleurs, on lui en prete beaucoup. 


M 11 0% v. 
Quel eſt ce jeune homme avec qui elle eſt? 
: Ls Conn. 


C'eſt un eleve de Tart des Vitruve, dont 
elle S'eſt amourachee, & qu'elle doit epouſer , 
ſuĩ vant le . bruit public. Sur ce qu'on lui repro- 
choit de $'en tenir, après avoir vecu avec les 
plus grands Seigneurs, à un ſimple architecte : 
que voulez-vous , $S'eſt-elle ecrice, tant de gens 
cherchent d ruiner ma reputation , it faut bien 
que je prenne quelqu'un pour la retablir / 

Au ſurplus, on ne fait comment cela s'ac- 
corde avec le gollkagu'elle affiche depuis que!- 
que tems; elle eſt ſcandaleuſement rivale de 
Mlle. Rouceux. | 


M1toxR D. 
Quoi! de cette actrice de la Comedie Fran- 
coile, i cenonumee pour ſes impudicites, qu'on 
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appelle dans les curioſites de la foire (F) 14 
grande Louve, ou la Laye des bois / 


LBS Cor. 


La Voila, pendant que nous en parlons. Elle 
eſt avec Mlle. Firginie (g), qu'elle promene 
en triomphe, comme un amant feroit a Vegard 
d'une maitreſſe dont il sS'honoreroit. Elle I'a 
enlevee à la premiere, & ce n'eſt qu'une re- 
vanche Elle ſert tour - à tour aux plaiſirs infa- 
mes de l'une & de Tautre. 

Vive Mlle. La Guerre! Flle eſt franche du 
collier. Voyez cette figure ronde & vermeille 
comme une roſe : il y a plaiſir à ſe ruiner 
pour un minois comme celui- la. C'eſt en fa- 
veur de cette actrice que le Duc de Bouillon 
a mange , ooo livres en trois mois. 


MiIi IO D. 


N'eſt-ce pas elle qui chantoit l'autre jour à 
Yopera dans Cythere aſſiegee (h), lorſque la 
Rein2 y eſt venue avec Madame Clotilde? 
Elle ma ſemble avoir du talent, une jolie 
voix. 


— — 
** —_— 


( f) Facetie qui a couru days le tems de la Foire 
ge Sr, Germain, ou ſous pretexte d'animaux rares 


qu'on y voyoit, on avoit deſigne certaines courtis 
ſannes connues par des vices caracteriſes. 
(g] Chantcuſe qui a debute a I'Opera, 


(5) Ballet heroiquy du Chevalier Clack. 


(83) 
LE Cour. 


Elle promet beaucoup. Savez-vous la chan- 
ſon faite ſur elle & ſon amant (i)? 


{ 11 chante 7. 
Bouillon eſt preux & vaillant, 


Il aime La Guerre ; 
A tour autre amuſement 

Son coeur la préfere. 
Ma foi, vive un Chambellan ; 
Qui toujours Sen va diſant ; 

Moi, j'aime La Cuerre, 

O gue, 
Moi, . La Guerre. 


Au ſortir de Opera, 
Voler a La Guerre, 
De Bouillon, qui le croira? 
C'eſt le caractere. 
Elle a pour lui des appas 
Que d'autres n'y trouvent pas; 
Enfin, c'eſt La Guerre, 
O gue, 
Enfin, c'eſt La Guerre, 


a + 


A Durfore il faut Du The, 

C'eſt ſa fantaiſie: 
Soubiſe , moins degoiute , 

Aime La Prairie; 
Mais Bouillon, qui pour ſon Roi 
Mettoit tout en deſarroi , 

Aime mieux La Guerre, 

Oo gue . 
Aime mieux La Guerre, 


— 


— — 


„ (i) Elle eſt fur l'air: Si le Roi m'avoic donnd 
4 Paris , ſa grand ville, &. 


Ds 


6849 

Pour que vous entendiez ce dernier cou- 
plet, il faut vous faire connoitre les perſonna- 
ges. Je pourrois vous montrer le premier ici; 
il ne manqueroit pas d'y ètre, $'il le pouvoit; 
mais il a ordre du Roi de reſter dans ſes terres, 
juſquꝰà ce qu'il ait acquitte ſes dettes. Une pe- 
tite anecdote arrivee recemment n'a pu que 
contribuer à fa diſgrace; il eſt grand partiſan 
de Mlle. Du The, que je vais vous montrer 
tout-a-Vheure. Celle-ci etoit fort maltraitee 
dans la facetie que vous connoiſſez & que vous 
m'avez citee (4). Un auteur des boulevards (/): 
avoit imagine d'en faire une piece de theatre 
pour Audinot. Le titre piquant avoit attire 
beaucoup de monde à la premiere repreſenta- 
tion. La Princeſſe en queſtion qui ſe montre 2 
toutes les nouveautes de ce genre, y <etoit. 
Elle fut cruellement attrapee de ſe trouver 
depeinte de facon à ne pouvoir s'y meprendre : 
elle en tomba en pimoiſon, en ſyncope. Cette 
aventure fit un bruit du diable parmi ſes parti- 
ſans, & le Duc de Durfort, en qualité de ſon 


nn. — 


(k) Les Curio ſitès de Ia Foire St. Germain. Voici 
fon article: NV. 6. » Machine. Un tres-bel automate 
» curieux, (ceſt la Dlle. Du The. ) Il repreſente 
„ une belle creature, qui fait tous les actes phyſi- 
» ques, mange, boit, danſe, chante & agit comme 
» une perſonne naturelle, comme un corps anime , 
„ doue d' intelligence. It depouille un etranger pro- 
» prement. On ſeroit flatte de le faire parler. Les 
„ connoiſſeurs y ont renonce , les amateurs aiment 
„ mieux le faire mouvoir. « 


(1) Ul e gomme Laadrin, 


(85) 

ancien Chevalier, crut devoir en prendre la 
defenſe. II s arme de pied en cap pour ſa Da- 
me, & moderne Dom Quichotte va trouver le 
directeur forain. Il veut abſolument ſavoir quel 
eſt 'inſolent qui a ofe jouer Mlle. Du The. 
Heureuſement pour le potte menace de la dan- 
gereuſe ire du paladin, le Sr. Audinot tient 
bon. Alors elle retombe toute entiere ſur celui- 
ci; il lui eſt enjoint d'etre plus circonſpect , & 
fur-tout de s'abſtenir de mettre en ſcene la 
courtiſanne, à peine de voir ſon theatre mis 
en pieces, reduit en poudre. Il Seſt tenu pour 
duement averti, & a fort bien fait de ne pas ſe 
jouer à cet Stourdi. 

Quant a La Prairie, elle eſt diablement 
verte & marécageuſe. C'eſt le nom d'une de 
celles qui figurent dans la petite maiſon de 
M. le Marechal Prince de Soubiſe , & qu'il 
prend plaiſir a faire mettre nues. C'eſt le coſ- 
tume chez S. A., comme chez M. I Abbe 
Terra. 

M1Ltox D. 

Expliquez- moi, je vous prie, cette aſſimi- 
lation. 

LES Com TE. 

Elle eſt relative a une hiſtoriette arrivee 
chez ce Miniftre, dans ſa ſuperbe maiſon de la 
rue NNetre-Dame-des-Champs. Il la faiſoit voir 
a une perſonne tres aimable , dont ce ſatyre 
en rabat devoroit les appas. Celle-ci cherchoit 
ſur-tout un lit ſuperbe qu'on evalue à des ſom- 
mes exorbitantes. Elle y arrive enfin, & troù ve 
un tableau voile, qui s ouvre & offre le plus 


(86) 
beau corps de femme nue. ff donc, 
Monſieur P Abbe, dit- elle en $'ecriant : Mada- 
me, c'eſt le coſlume , repond - il de ſang-froid , 
lui indiquant ainſi ce qu'exigeoit ce pretre im- 
pudique des malheureuſes affocices à fa couche. 
M it ok p. 


S'il ſe met de meme, cela doit faire un 
beau contraſte. 


LB Cour E. 

Ah! je vois la Du The...... Admirez cette 

tete magnifique. | 
Mrrioabp. 

C'eſt une beaute froide & muette, une figure 

moutonniere qui n' inſpire rien. 
Lz CON r. 

Vous avez raiſon. Il y a beaucoup plus de 
vanite que d'autre ſentiment de la part de ceux 
qui achetent ſes faveurs. 

MiIOaàa p. 
Mais comment cette fille art · elle fait fortune? 
LS Cour. 

Comme beaucoup de marchands, par la vo- 
gue; & cette vogue lui eſt venue d'avoir donné 
les premieres lecons du plaiſir a M. le Due 
de Chartres. Elle etoit alors ſimple e/palier 
opera, (m) ſous le nom de Roſalie, Il etoit 
queſtion de former le jeune Prince avant ſon 
mariage aux exercices de Fenus. Roſalie fut 


— 


() On appelle ainſi les chanteuſes ou danſeuſes 
de choeurs, 


(87) 
acceptee & merita de recevoir des complimens 
de M. le Duc d' Orléans. On a cru pendant 
quelque tems que M. le Comte d' Artois avoit 
du goùt pour elle; ce qui a donnè lieu aux 
rieurs de dire gue Jon Altefſe Royale ayant eu 
une indigeſtion de bilcuit de Savoye, venoit 
prendre du the 4 Paris. Ce quolibet a été 
bientot reEpandu & a excite la rumeur generale. 
Le public en a concu une fi forte indignation 
contre cette impure, qua Long- champ (n) 
$'Etant montree dans un carroſſe à fix chevaux 
avec Fappareille d'une femme de la plus haute 
qualite , elle a été tellement entouréèe & huce 
qu'elle n'a pu entrer en file & que ſon car- 
roſſe a été oblige de retrograder; il a fallu 
qu'elle sen allàt. Au fait, je crois bien que ce 
Prince cn a eſſays, mais cela n'a jamais été 
loin ; cependant elle voudroit le faire accroire. 
Pour le perſuader, elle plaiſante depuis quelque 
tems ſur un ſylphe à ſes ordres, qui lui fait 
tous les cadeaux qu'elle defire. Elle montre 


— — — * 


(2) Long-champ eſt une Abbaye dans le bois de 
Boulogne, qui, dans la ſemaine ſainte, ſert de point de 
ralliement a la promenade. Le pretexte d' aller a té- 
nehres a ce Couvent, où il y avoit de belles voix, 
avoit d' abord occafionne le concours. Mais les inds- 
cences des ſpectateurs ont depuis force a fermer 
VEgliſe, Comme c'eſt, a proprement parler, la pre- 
miere promenade publique de Tannce, que la ceſ- 
ſation des ſpeQacles rend alors les oififs fort de ſœu- 
vres, on ſe rend en ce lieu, on Lon fait aſſaut de 
belles voitures, Les Elegans en font faire de neuves 
pour y briller, & le luxe en ef pouſle @ un point 
iacroyable. 
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une infinite de bijoux venus ainſi d'une maniere 
inviſible, & par des reticences atfectées elle 
donne à entendre que ce genie bienfaiſant & 
ſon eſclave eſt cet auguſte amnant. 


lit oe n vp. 


J*appercois une fille en grand bonnet, qui 
du reſte annonce beaucoup d'opulence & de 
faſte. On fait cercle autour d'elle. 

LE Cour R. 

C'eſt la penitente Granville, qui ſort de 
Ste. Pelagie & n'en eſt pas moins inſolente , 
comme vous voyez. Ce couvent eſt une maiſon de 
force, on Von met par ordre du Roi les femmes 
coupables d' adultere, les filles d'un certain ordre 
qui ont forfait à leur honneur & les courti- 
ſannes de diſtinction qu'on ne veut pas conton- 
dre avec les raccrocheuſes, qu'on envoie 3 
I'hOpital. La premiere punition uſitèe à Ste. Pe- 
lagie eft, ſuivant Vancienne coutume, de raſer 
celles qui y entrent. Voila le ſujet de cet em- 
beguinement de malade de Mlle. Granville, Du 
reſte, elle doit etre fort glorieuſe ; c'eſt le 
Roi lui-meme qui a ordonne ſa detention & 
ſon chitiment. C'eſt un jugement digne de Sa- 
lomon. 

Cette coquine, ainſi que ſes ſemblables , non 
contente d'etre entretenue par un maitre des 
requetes, (o) entretenoit à ſon tour, ou du 
moins prodiguoit ſes faveurs à un militaire , 
dont le premier avoit pluſieurs fois exigé le 


— 


(0) M. Chaillon de Jonville, 
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ſacrifice & toujours inutilement ; c'eſt-à dire, 
qu'on lui donnoit de belles paroles & qu'on 
voyoit en cachette Vamant prefere. Un jour le 
robin averti par ſes eſpions, arrive & trouble 
le tete à téte. Le militaire prend fait & cauſe 
pour la nymphe : il s'echauffe, & dans ſa fu- 
reur mepriſante pouſſe ſon rival dans un cabinet 
qu'il renferme ſur lui: il le tient ainfi ſous la 
clef & afin qu'il n'en doute pas, le rend tes 
moin d'une ſcene pour laquelle ordinairement 
on nen prend point. S'etant reciproquement 
enivres de leurs careſſes, le couple amoureux 
met le comble a Vinſulte en delivrant le priſon- 
nier & en le perſiflant de la facon la plus amere. 
On le renvoie enfin bien catechiſe, & on ex- 
horte à ne pas Etre auſſi indiſcret une ſeconde 
tois. 

Cependant au bout de quelques jours Mlle. 
Granville fait des reflexions, & ſent de quelle 
importance il eſt de ne pas laiſſer echapper une 
auſſi bonne proic : elle va chez l'amant ulcere, 
elle convient de lui avoir manque eſſentielle- 
ment, mais c'eſt par interet pour lui-meme 
qu'elle Va fait: elle craignoit que ce militaire 
violent ne pouſſat Poutrage à Vextreme vis A- 
vis d'un magiſtrat ſans armes & ſans defenſe. 
Elle fe repent amerement d'avoir, par ſon im- 
prudence, laiſſè aller les choſes fi loin : cela 
n'arrivera plus; elle a ouvert les yeux & con- 
geédié pour jamais ce brutal. 

De fon cots, le maitre des requetes avoit 
auſſi fait des reflexions & medite une vengeance 
cruelle. Pour mieux Vafſurer il $'<toit propoſe 


rr 
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de pardonner en apparence cette fois-ci , com- 
me tant d'autres, de reprendre ſes droits au- 
pres de la nymphe, mais de nen uſer 1 pour 


tranſmettre a ſon rival un poiſon qu'il ne lui 
pouvoit adminiſtrer directement. Bref, il gagne 
ſciemment la vérole, dans Feſpoir de la com- 
muniquer A Vinfideile, qui en infectera l'auteur 
de ſon ignominie. Par une providence bien mal 
dirigee tout ſemble, concourir A faire triom- 
pher en amour la trahiſon & la perfidie La 
courtiſanne eſt inſtruite a tems de cette ſcel - 
rateſſe. Elle va chez ſon entreteneur &, ſous 
quelque pretexte , elle decouvre des ſignes non 
Equivoques du virus venerien qui coule deja 
dans ſes veines. Alors elle Paccable de repro- 
ches, elle lui prodigue les injures, les impreEca- 
tions dans les termes les plus eEnergiques, & ſe 
retire en lui declarant quelle va inſtruire tout 
Paris de ſon abominable conduite. 

Le maitre des requetes , confondu de toute 
maniere, n'a pius autre chuſe à faire que de ſe 
mettre entre les mains de quelque ſuppòt d'Ef- 
culape, & de rcnoncer pour jamais à ſa mat- 
treſſe Cependant il ne peut convenir decems- 
ment de ſon infame vengeance , il ſe pretend 
ainſi maltraite par Vobjet de ſa paſſion. En 
conſequence il a recours i M. le lieutenant-ge- 
neral de police, pour ſe faire reſtituer environ 
20,000 livres de billets qu'il a donnes à la 
courtifanne. Le magiſtrat n'oſe prendre ſur lui 
de juger un pareil differend; il en refere au 
miniſtre, qui lui-meme très-embarraſſè en rend 


compte au Roi; S. M. commence par exiler 
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dans ſes terres un magiſtrat ſur le compte du - 
quel roule une telle aventure : il declare les 
billets bien & duement acquis; mais pour la 
reparation du ſcandale & des mcurs outragees 
il fait enfermer Mlle. Granville. e 


M 11 08x Þ. 
La deciſion eſt tout - à - fait judicieuſe. 


LI (Conn. 


Approchons de Mlle. Le Vaſſeur , qui ſus 

rement dit quelque poliſſonnerie. 
MII Op. 

Qu appellez - vous Mlle. Le Vaſſeur ? ou je 

me trompe, ou c'elt XRo/a/ic de Topera. 
LE ComTE. 

Sans donte ; mais elle ne sappelle plus ainſ 2 
vous ne devineriez jamais pourquoi elle s'eſt 
debaptiſee. C'eſt depuis la Comedie des Cours 
tiſaunes du Sr. Paliffot , où Vune des heroines 
S'appelle Roſalie, la premiere n'a voulu avoir 
rien de commun avec celle-ci & a repris fon 


nom de famille. 
M 11 ox ÞD. 


Elle eft done dans la reforme ? 
LS Cour. 
Elle eft entretenue par l' Ambaſſadeur de 
IEmpereur. 
enn 
Quoi; M. le Comte de Mercy- Argenteau ? 
Lz Cour E. 
Lui-meme. II en eſt fol: elle le mene comme 
elle veut. Il y a certains jours de la ſemaiue 
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on ils ſoupent enſemble, mais perſonne de la 
maiſon n'en doit rien ſavoir. L'actrice a une 


porte de communication chez ſon excellence: 


alors on ne peut entrer chez M. I Amballa- 
deur , il eſt cenſe dans de grandes affaires. 


 EWEW SE * 


Cette fille n'eſt pas jolie, elle eſt meme lai- 
de; mais clle a quelque choſe d'enjoue qui 
peut ſeduire. La gentille perſonne avec qui 


elle eſt! 
Ls Cont ts. 


C'eſt Chile. C'eſt auſſi un membre du 
corps diplomatique; elle a ſubjuguè la gravite 
Eſpagnole. 

Milo D. 

Ah! c'eſt la maitreſſe du Comte d' Aranda , 
I Ambaſſadeur d'Eſpagne. Il eft plaiſant de voir 
cette enfant faire la loi à Vancien Miniſtre de 
S. M. Catholique. 

LI COM. 


Elle la lui fait parfaitement. A Vavenement 


de Louis XVI au trone, ce jeune Prince ayant 


annonce ſon reſpect pour la décence & les 
mceurs, fon excellence crut devoir ſe confor- 
mer au gout du Monarque & rompre avec cette 
fille; mais il nen eut pas la force, & mit ſey- 
lement pius de myſtere dans ſon commerce. 
Cette ferveur d' hypocriſie etant paſſce, il a re- 
pris, comme les autres, ſon train ordinaire. 


Nil on d. 


Elle a quelque talent, ce me ſemble : elle 
danſe, 
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Ln CON. 
Oui, c'eſt une Eleve du ſeminaire d' Audinot. 
M 1L OR p. 
It ſe m#le donc du metier ? 
Ln COME L 


Sans doute, mais en tout bien, tout hon- 
neur , avec le privilege de la police & ſous 
Vinſpection du miniſtere. Son ſpectacle, exe- 
cute par de petits enfans , lui ſert de pretexte : 
il forme ainſi au libertinage les jeunes filles 
preſquau ſortir du berceau, & ce qui feroit 
mettre une entremetteuſe au carcan , eſt pour 
lui une ſource d' opulence & de protection. 


Mi Ion DD. 


Comment n'a-t-on pas fait attention à cela? 
car enfin les loix doivent veiller à la ſureté 
des familles, à la conſervation des mœurs, & 
la politique du moins devroit arreter un liber- 
tinage qui tend à la deſtruction de la popula- 
tion, en Enervant , avant qu'ils ſoient formes, 
ces enfans des deux ſexes. 


LI Com Tn 

Vous avez raiſon. L'Archeveque de Paris a 
voulu clabavder. Mais enfin il nous faut des 
ſpectacles: Panem & Circen ſes. Pourvu que les 
peres & meres ne S oppoſent point à de pareils 
enlevemens, c'eſt a merveille, & cet cgre de 
pucelages n'a rien à craindre. 

irren. 

Vous me faites fremir!... . Soit, qu'on laiſſe 

une carriere libre aux einq ou fix nymphes que 
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J entrevois groupees enſemble, & qui me ſem- 
blent toutes excellens ſujets pour la popula- 
tion. 


Ls Comr x. 

Vous avez bien raiſon : cela a tous ſes crins: 
cela a fait ſes preuves : il ren eft pas une qui 
ne ſoit mere de famille. C'eſt Mlle. Felme avec 
Fanfan, Kenard, Julie, Lolotte, Lilia, Jeif- 
fret. C'eſt le commun des martyres : elles bril- 
lent dans Vobſcurite; elles ſont pour les talens 
nocturnes. Vous feuilleterez cela pour quelques 
louis à votre aiſe. 

M 11ox v. 


Peut- tre trop à Vaiſe, en effet. 


\ 


LE ComrT 8. 


Aimeriez-vous mieux Mlle. Quincy, ci-de- 
vant femme-de-Chambre de Mlle. Du The, au- 
jourd'hui ſa ſemblable, ſa camarade ? Voyez 
comme elles ſont bien enſemble ! que c'eſt edi- 
fiant ! elles ne ſe méconnoiſſent ni une ni 
Tautre! 
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MirIoonbp. 


Je erois, ma foi, que voila une femme hon- 
nete qui leur parle 


LA Cour. 


Si honnete que M. le Duc de Sully vouloit 
lui confier education de ſes enfans; mais ſa 
famille n'a pas juge Vinſtitutrice bonne, & a 
fait enfermer ce Seigneur, qui auroit pu faire | 
quelque ſottiſe plus grande... C'eſt la Fleuri 
Hocguart. 


— II me” r 
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M11to8xm nn. 


Eſt elle parente de ces Hocquarts dont je 
connois pluſieurs? 


Lz Cours. | 

De tres-pres, car elle a couche long - tems 
avec l'un d'eux. Elle en porte le nom, comme 
ces heros Grecs ou Romains, qui prenoient 
celui d'une ville ou d'une province conquilſe... 
Tenez , en voila une qui a le nom d'une dy- 
naſtie de Papes : elle $'appelle Crbin. 

M 110 8% v. 


Elle a air bien ſot , bien bete, bien dedai- 
gneux, bien vain ! 


LS Cour 


Elles font à - peu - près toutes comme cela, 
plus ou moins; mais celle - ci excelle dans ces 
qualites qu'elle annonce. 

M1rtosxm D. 


Quelle eſt cette grande femelle, dont la ma- 
jeſtè lubrique invite les amateurs? 


LBS Cour. 


Vous la definifſez bien. C'eſt Mlle. Dubois, 
ci-devant actrice de la Comédie Francoiſe , & 
qui 2 quitte le theatre pour ſe livrer plus libre- 
ment au metier.... Elle tient catalogue de ſes 
amans pour ne les pas oublier : elle nous en 
comptoit la ſemaine derniere 16, 527; & ſure- 
ment le nombre eſt augmente depuis. 


NIA enn 


Vous plaiſantez. II y a, peut - tre, vingt ans 
qu'elle a commence fa liſte: ce ſeroit donc, A 


V. 
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ne pas diſcontinuer, pres de trois par jour! & 
d'ailleurs, le tems des couches! car je vois 
avec elle pluſieurs enfans, quelle n'a pas fait 
faire par d'autres fans doute. 


LS CoemWT 5 

Tout cela eft vrai. Mais fi vous connoiſſiez 
ſon appetit ! elle met quelquefois les morceaux 
doubles pour aller plus vite. 

Milo Rp. 
Vous etes bien méchant, Monſieur le Comte? 
Lz Comr E. 

Non , elle vous le dira elle-meme. Quand 
elle trouve deux amis de bon accord, elle 
couch? avec eux à la fois pour n'en mecon- 
tenter aucun. D'ailleurs, elle eft à toute main; 
elle a une egale ardeur pour Pargent & pour 


le plaiſir. 
ii sen. 


Mais voilt diffsrens ſuiets de TOpera, de la 
Comédie Francoiſe. Eft-ce que les Italiens ne 
fourniſſent rien? 

LE COT x. 

Ils vivent tous comme de bons bourgeois , 
ils ſont preſque tous maris & femmes. Voulez- 
vous pourtant trouver une beaute de ce thea- 
tre? Allons vers la piece d'eau : j'ai appercu 
C o/ombe. 

M 11 08K D. 
Celle qui doit chanter dans Ia Colenie (p), 


% 


& que nous avons entendu repeter ? ; 


Eos os cone, — — 


( p) piece en deux actes, traduite de Italien & 
melee d'ariettes, parodie d'aptès la muſique du 
Sr. Sac chin. 

LE 


JJ 
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Ls Cour. 

Oui, qui a du got pour Italien. C'eſt au 
Marechal de Duras qu'on eſt redevable de 
cette acquiſition. On n'en vouloit point: le pu- 
blic ne s' en ſoucioit pas, mais ce Seigneur, 
qui a le tact fin, a prevu qu'elle teroit plaiſir. 
Il a fallu la rece voir. 

Ici le Comte chante La, mi, re, la, mi, la. 


Mironbp. 


Vous n'etcs guere honnete ! vous chantez 
au nez de cette nymphe ! que fredonnez-vous la? 


LL ComtTi 


L'epitaphe d'un de ſes amans. Il Setoit ex- 
cede de debauches pour lui plaire. Il en perit, 
on grava ſur ſon tombeau en notes de muſi- 
que: La, mi, re, la, mi, la. Cette fille ſe 
nomme Mire : entendez-vous à preſent ce ca- 
lembour harmonique ? 

| M 110% Þ. 

Il eſt ſingulier! 

LI Cen. 

Regardez, Milord, ce charmant enfant. De- 
vinez quel eſt ſon pere? Voyez comme il eſt 
fait a peindre! Quelles graces! Quelle ſou— 
pleſſe dans ſes mouvemens ! 

MiII On op. 

Mais il reſſemble à ſa mere avec qui il eſt 
apparemment. Elle n'eſt plus de la premiere 
jeuneſſe, mais elle a dil etre charmante. 

LE C-OCWT 2 
Auſſi La t-elle été. C'eſt la femme d'un vio- 
Tame 11, L 
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lon, Madame Montgauthier, la maitreſſe du 
danſeur Yeſtris dont elle a eu cet amour. Elle 
2a été compagne d' armes avec Madame la Com- 
teſſe Dubarri, qui dans ſa fav eur ne Va point 
meconnue & l'a toujours accucillie avec diſ- 
tinction. | 


Mir on D. 
Quel eſt ce gros garcon avec qui elle eſt? 
LB ComnTE 

C'eſt le frere du Diou de la danſe; C'eſt le 
cuiſinier, {i vous voulez : c'eſt un Veſtris. Ce- 
lui-ci n'a d'autre talent que de bien manger. 
C'eſt le pourvoyeur de la famille. II eft ſi ad- 
mirateur du danſeur, que la denomination dont 


il ſe ſert dans ſes extaſes en faveur de ſon 
frere, lui eſt reſtee. 


M1irtoxk D. 
Ah! Comte, quelle araignee ! 


Li Con. 


Que dites- vous! proſternez- vous plutot. 
C'eſt Terpſycore elle-meme. C'eſt Mademoi- 
ſelle Guimard, 


M1rioxrD 
Ma foi, elle n'eſt bonne à voir qu'au 
theatre, 
LE Com Tre. 


Il ne faut pas diſputer des gotlts. C'eſt une 
de nos courtiſannes qui a fait la plus grande 
fortune. Croyez qu'elle n'eft pas de fi mauvais 
aloi, puiſque TEglife en a voulu täter. De- 
mandez a M. I'Eveque d' Orleans. 
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M1LOKR D. 


M. de Jarente, ce Prelat renomme pour ſes 
diſlolutions, qui avoit la feuille des benefices ? 


Ls een. 


Et c'eſt chez Mlle. Guimard qu'on alloit le 
payer. C'eſt ce qui faifoit dire à Mlle. Arnoux: 
Je ne cungois pas cemment ce petit ver d ſoie eſt 
ſi maigre, il vit ſur une ſi bonne *feuiſle! Au 
reſte, je veux vous faire faire connoiflance 
avec elle, ſur-tout vous faire voir ſa maiſon 
appellee le Temple de Terpſ;.ore; car ſi nos 
courtiſannes ne font pas bàtir des pyramides , 
comme les courtiſannes Grecques (4), elles 
tont conſtruire des demeures delicieuſes, de 
petits palais, dont ne parlera pas Thiſtoire, 
mais où viennent s engloutir autant de tretfors 
que dans les vaſtes monumens de Tantiquite. 
Trouve-t-on à Athenes ou dans Rome une 
femme publique qui ait eu deux theatres à la 
fois comme celle-ci? qui ait enleve à la capi- 
tale les meilleurs acteurs de trois ſpectacles , 
pour les concentrer chez elle & les faire ſer- 
vir à ſes amuſemens (7)? Voila une ſorte de 


—_— ——_— — — oO 


() L'hiſtoire ancienne parle d'une courtiſanne 
( Rodope ) qui de ſes grands biens, acquis a N1u- 
crates, ou elle avoit exerce ſon mctier, fit batir 
une des fameuſes pyramides d'Egypte. 


(r) I a fallu, dit-on, une defenſe des gentils- 
hommes de la chambre pour empecher les cory - 
phees des Comedies Francoiſe & Italienne d'aller 
jouer chez Mlle. Guimard, parce qu'enſuite ils ſe 
repoſoient & ne jouoient pas pour le public, 
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ſuxe dont les fulies anciennes ne fourniſſent 
aucun exemple. 
nn 


Tl faut en convenir : vous autres Francois 
avez fait de grands progres dan la carriere de 
Fextravagance humaine. Mais ſans vouloir vous 
le diſputer, Londres vous fourniroit de bonnes 
anecdotes fur le compte de notre nation. 


Lurk Cow T7 Hh. 


Jen ai vu maintes preuves durant mes voya- 
ges chez vous. Ce qui pourroit meme vous 
donner grand droit à la concurrence , c'eſt 
qu'on compte peu de vos courtiſannes enrichies 
aux depens des Francois, & que les notres, 
au contraire, fe trouvent en grand nombre, 
chargées de vos depouilles. 


M2: LORD; 


Ce qui vous fait emporter la pomme ſans 
contredit de ce c6te-la, c'eſt Madame Dubarri. 
Mlle. VAnge paſſant fans interruption du bor- 
del ſur le tr6ne, des bras des laquais dans ceux 
du Monarque ; culbutant le Miniſtre le plus 
puiſſant & le plus redoutable ; operant le ren- 
verſement de la conſtitution de la monarchie ; 
inſultant à la famille Royale, a Theritier pre- 
ſomptif du trone & à ſon auguſte compagne , 
par ſon luxe incroyable , par ſes propos inſo- 
lens à la nation entiere mourant de faim, par 
ſes profuſions vaines, par les depredations con- 
nues de tous les roues qui entourent: voyant 
ramper à ſes pieds non-ſeulement les grands du 
Royaume, les Minifires , mais les Princes du 
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ſang, mais les Ambaſſadeurs étrangers, mais 
PEglife canoniſant ſes ſcandales & ſes debau- 
ches. Voila le dernier periode de la corrup- 
tion, de Laſſerviſſement, de in famie, parce 
que ce n'eſt pas le vice d'un ſeul, mais Vavi- 
liſſement & Vopprobre de tous. 
Ls Cont 
Il me paroit, Milord , que vous crayonnez 
furieuſement dans la maniere Angloiſe, quand 
vous vous en melez. Songez que nous ne ſom- 
mes pas Venus ici pour parler morale. 
M 1L0o 8 Þ. 
Pardon! c'eſt que les extremites ſe touchent. 
LE Com rs. 
Voila bien du tumulte ! c'eſt fans doute le 
Comte d' Artois qui arrive. 
M 1tox ÞD. 


Comme toutes ces filles ſe mettent en armes 
ſur ſon paſlage ! 


LS Comnrrs 
Depuis Vex2mple de Madame Dubarri KY 
vous parliez à Tinſtant, elles ont une furieuſe 
emulation..... Tenez, voila de la chair fraiche 
qui tenteroit tous les Capucins du monde. 


M 11 08x D. 


A vous dire vrai, ces figures ſont raviſſan ; 
tes, Ce ſont deux Arges veritables. Eſt-ce la 
mere qui eſt avec elles? 


LE Co M Tx. 


C eſt leur mar raine: c'eſt la Preſidente Bri/*n , 
E 3 
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la vice-gerente de la Gourdan, qui triomphe 
de ſon eclipſe, & profitera du tems pour la 
ſupplanter. 
Miro p. 


Les jolis minois qu'elle conduit & ſemble 
nous propoſer 


lin Denni. 


Je ne comois point cela; c'eſt du neuf, 
certainement. 
M1rox v. 


Peſte, que c'eſt friand 
| LS Coeur. 


L'eau deja vous en vient à la bouche! 
allons, Milord, detournez vos regards & ſui- 
vons notre entretien. 


Miro R bp. 


Je m' en tiens- la, Comte. Nous ne trouverons 
ſurement rien qui vaille ces beautés naives 
Jai preſque dit ces vierges ! 

LI eon. 
Oui, des vierges, comme La Chanterie. 
M 1108 Þ. 

Mais, Comte, elles s'en vont! ſuivons les 
donc. 

Loa Ton rn. 

Ecoutez avant cette anecdote. Cette La 
Chanterie Etoit autrefois une fille des chœurs 
de Fopera , d'une beauté rare, ingenue , un 
ange femelle. Les peintres la prenoient pour 
modele. Un d'eux, charge de peindre une mere 
du Chriſt pour le tableau d'un maitr2 avtel , 
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avoit eu recours i ſa tete, & Vavoit rendue 
tres-reflemblante. Un Anglois qui viſitoit les 
curioſitès de nos Egliſes, mais avoit parcouru 
auparavant celles de nos ſpectacles, & en avoit 
recueilli des fruits amers, appercevant cette 
belle tete, calquee ſur celle de La Chanterie , 
s'Ecria avec ſurpriſe : ah! wcild la Yierge gui 
na donne la chaude p....! 

M110oxR D. 

Vos hiſtoriettes ſunt charmantes; mais je 
n' coute plus tien, je ſuis ferru. II faut que 
nous ſoupions avec ces éleves de Madame Bril- 
ſon, aux riſques de trouver une nouvelle La 
Chanterie. 

LB Cour E. 

La generation n'en eſt pas interrompue. Al- 
lons, Je veux Etre votre Mentor, je vais vous 
aboucher avec la Preſidente, mais je vous mo- 
riginer ai, & toutes les fois qu'il vous prendra 
envie pendant le repas de toucher à quelque 
mets dangercux, je ſerai impitoyable , comme 
le medecin de Sancho, je vous le ferai enlever. 


Miro D. 


Quand nous y ſerons, nous verrons. Preſ- 
ſons- nous, fi S. A. K. en avoit defir ! 


LAS Comr ts. 


Ne craignez rien ; il y en aura pour tout le 
monde... Mais, Milord, on ne peut vous 
ſuivre! Vous Etes d'une ardeur..... Ah! Ma- 
dame Briſſon, fi vous aviez une copieuſe paco- 
tille de pareilles marchandiſes , vous nous au- 
riez bient6t conquis toute I Angleterre ! 

E 4 
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LEIIKE X. 


Sur P Entree de Madame la Comteſſe d' Artois 
à Paris. 


VOIQUE cette ceremonie , Milord, ne ſem- 
ble devoir ſe pratiquer qu'envers le Souverain 
& ſon auguſte Compagne, Vuſzge en France eſt 
qu'elle S'etende à toute la famille Royale. Ce 
peuple eſt tellement idolätre de ſes maitres, 
qu'il cherche à les multiplicr le plus qu'il peut, 
& les voit ſe repfoduire avec joie dans tous 
les perſonnages qui ont droit à le devenir. De- 
puis long-tems il n'avoit joui de ce ſpectacle, 
lorſqu'en 1-73 il en a été dedommage par les 
entrees ſucceſſives du Dauphin & de la Dau- 
phine, du Comte & de la Comteſſe de Pro- 
vence. En 17-4, celle du Comte & de la Com- 
teſſe d' Artois Etoit annonce: la maladie & la 
mort de Louis XV ont retardè cette fete ſuc- 
ceſſivement juſqu'a ce moment. Auſſi les Pari- 
tens n'ont rien perdu au retard; ils en ont 
meéme eu deux pour une. La groſſeſſe de Mada- 
me la Comteſſe d' Artois n'ayant pas permis à 
la Princeſſe d' accompagner ſon Epoux, il a fait 
ſeul fon entree au mois de Mars dernier (c). 
On m'a dit que le ceremonial avoit été le me- 
me que celui pour Monſieur , alors Comte de 
Provence; ceſt-a-dire que cette Alteſſe eſt ve- 


** 
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(a) Le 7 Mars 1773. 
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nue comme fils & non ſeulement comme frere 
de Roi. Vous avez vu dans les g5zettes les dé- 
tails de ces diverſes ceremonies, qui ſont tou- 
jours les mèmes, & ou elles ſont confignees de 
la facon la plus Etendue. Je ne vous en repe- 
terai pas le recit relativement @ entree de Ma- 
dame la Comteſſe d'Artois, & je ne vous fe- 
rai part que de ces anecdotes particulieres dont 
les papiers publics ne font pas mention, qui 
echappent à la connoiſſance du grand nombre, 
& font la partie la plus intéreſſante de ces ſor- 
tes d e vènemens nationaux. 

D'abord on a pretendu que la Reine, affligee 
des preparatits conſderables faits par la ville 
pour la reception de ſa belle-ſceur, a imagine 
qu'ils ſeroient plus ſuperbes que ceux de ſa pro- 
pre entree comme Dauphine : qu'une ſorte de 
jalouſie commune à tout le ſexe (& les plus 
grandes Princeſſes n'en ſont pas exemptes) avoit 
donné de Ihumeur à S. M., qui fe rejettant 
ſur la precipitation avec laqueile on acceleroit 
une journee faiigante pour Vaccouchee , nou- 
vellement relevee, avoit temoigne ſon zele a 
cet egard trop vivement; que ſon alteſſe Royale 
en avoit été Emue, & qu'il en Etoit ſurvenu 
une revolution , cauſe du retard (6). Une ſen- 
ſibilite plus belle, au gre des courtiſans qui con- 
noiſſent mieux le cœur de S. M., a ets le 
principe de cette tracaſſerie. Elle a craint que 
la vue d'une Princeſſe, mere de Uheritier pré- 


Sth. 
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(5) L'entree avoit d'abord été fixxe au 25 Sep- 
tembre, & a éts remiſe au 30. 
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ſomptif de la couronne juſqu'à preſent en ſe- 
conde ligne, ne lui enlevat a elle-meme quel- 
que choſe de Taffection des Parifiens. Sa crainte 
S'eſt accrue quand elle a ſu le deſir qu'avoit la 
Comteſle d' Artois d'avoir avec elle le nouveau- 
ne, & de Taffocier à ſon triomphe. C'eſt à quoi 
la Reine $'eſt ſur-tout oppoſee , ſous des pretex- 
tes Etrangers & plauſibles. Enfin toutes les dif- 
ficultèés tant levees, la ceremonie a eu lieu. 

La princeſſe a parcouru dans ſa marche le 
long circuit d'uſage. Dans le commencement 
ſerieuſe , timide & preoccupee d'autres choſes, 
elle n'a pas ſemble prendre garde à la foule qui 
Fentouroit; ce qui a glacè le public & retenu 
ſes acclamations , les demonſtrations diverſes de 
ſa joie & de fa tendrefie. Ce n'eſt qu'au bout 
d'un tr2s-long tems qu'on a fait ſentir a Ma- 
dame la Comteſſe d'Artois combien le peuple 
Etoit afflige de ſon indifference apparente; qu'un 
ligne de tete ſeulement de ſa part vivifieroit 
les ſpectateurs triſtes & ſilencieux. S. A. Royale 
Seſt pretee avec bonte à ce conſeil, elle a ſa- 
lué tout le monde avec affection , & les applau- 
diſſemens ont recommence pour ne plus finir. 

Entre les corps qui figurent à ces ſortes de 
ſpectacles, celui des Poiſſardes (c) ne doit 
point etre omis : elles ſe diſtinguent toujours 
aux fetes publiques. Ces femmes groſſieres ont 
ure gaiete franche, qui n' eſt alterce par aucun 
reſpe ct humain, qu'on ſe plait meme à encou- 
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(c) Par ce mot on entend ici une communauté 
de femmes qui vendent le poiſſon. 
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rager , en leur permettant toutes les faillies 
qu'elle leur ſuggere, & qu'augmente, qu'ai- 
guiſe d' ordinaire la liqueur forte (4) dont elles 
font un uſage habituel, & dont elles redou- 
blent les doſes en ces jours ſolemnels. La cir- 
conſtance Etoit propre à fournir à leur imagi- 
nation des jeux de mots orduriers & licencieux: 
à travers leurs chants bruyans, accompagnes de 
danſes & de geſtes expreſſifs, j ai retenu les cou- 
plets ſuivans: 


Celebrons tous a Paris 

Un vaillant enfant de France: 

Au moment qu'il entre en danſe, 
Zeſte, il vous à fait un fils! 
G nnen 
C'eſt un vigoureux mari ! 


Sa moitié que nous voyons , 

Oa diroit qu'elle n'y rouche , 

Mais en nuptiale couche , 

A des talens non moins hons. 

Le beau con...... le beau con. 
Ah! le beau concert, dit-on. 


Pour chanter les deux époux 
En riant Bacchus Yavance : (e) 
Deja dans la cuve immenſe , 

S' entaſſent ſes raiſins doux. 
Allons fou. . allons fou 
Allons, allons fouler tous. 


Je ne ſais, Milord, ſi vous penſerez comme 
moi; mais dans ce mauvais Pont neuf, je n'ai du 
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(4) Ceſt-a-dire Veau-de-vie. 
(e) La ſaiſon des vendanges a effectivement lieu 
de meilleure heure cette année. 
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moins pas trouve de fadeur, & j'y remarque 
une liberte polifonne digne de la populace an- 
gloiſe. Ceux compoſes par ordre de la police (f), 
encore plus betes, Etoient fades à faire vomir. 
Je ne vous en citerai qu'un, pour que vous 
puiſſiez en juger : 


Vantons en ce beau jour les fortunes Epoux , 
Les hautes vertus du pere, 
Er les appas de la mere, 
Ses yeux vifs, brillans & doux: 
Chantons auſſi d'Angouleme, 
Son eſprit, ſa grace extreme ; 
IH a deja, ma foi, 
Lair d'un grand Roi! 


Ce grand Roi, d'un pied fix pouces, bavoit 
alors dans ſa barcelonette (g) & infectoit ſes 
couches. O Francois, que vous etes -plats & 
bas dans votre adulation ! qui peut etre ſenſible 
à vos lovanges, puiſque vous les prodiguez Ega- 
tement & à ceux qui les meritent & à ceux qui 
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(HY Elle a des Poetes a ſes gages, auxquels elle 
commande aiafi des vers a chaater dans les occa- 
ſions importantes, ſoit pour exalter la joie de la 
nation dans ſes ſucces, dans ſes rejourflances & feres 
publiques, ſoit pour la conſoler & la diftraire durant 
ſes calamites, Ces chanſonniers, comme vous le pre- 
ſum<cz bien, ne ſont pas pris dans une ſphere brillante. 
Il y avoit autrefois le cocher d'un M. de Vertamont 
qui en Etoirt le coryphee. 


(g) On appelle de ce nom Veſpece de couvertnre 
dont eſt enveloppe dans fa corbeille un enfant nou- 
veau-ne : c'eſt un vètement ſubſtirue au maillot, 
depuis la nouvelle education adoptee ici, graces 3 
Emile de M. Rouſſeau. 
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ne les meritent pas, & quelquefois aux perſon- 
nages les plus dignes de votre mepris & de 
votre execration ! 8 

Quoi qu'il en ſoit, je remarquai peu de po- 
litique de la part de M. d'Albert dans cette 
occaſion. Il ne pouvoit ignorer la ſenſibilite de 
la Reine, qui, quoique mal-fondee, Eroit à 
menager. En faiſant chanter les louanges de la 
Princeſſe, il auroit dũ ne pas faire appuyer ſur 
le nouveau-ne. I1 faut plutot mettre cette inad- 
vertence ſur le compte des ſubalternes, chars 
ges de lire & de revoir ces vaudevilles des 
rues , qui ne faiſant attention qu'a I'heroine du 
jour, crurent devoir laiſfer paſſer tout ce qui 
pouvoit flatter & rejouir davantage la Comtelle 
d'Artots. 

Ce qui mit le comble à mon degofit, ce 
fut le lendemain en entrant dans un cafe, pour 
de jeùner avec une mignonette, (hk de recc- 
voir, en attendant qu'elle fut prete, une piece 
de vers imprimee, a Voccaſion de la fete de la 
veille. Ces vers portoient au bas : par la muſe 
limonadiere. (1) Cetoit la maitreſſe du lieu. 
On me dit qu'elle étoit en poſſeſſion de cele- 
brer ainſi tous les Rois, Reines, Princes & 
Princeſſes de France; qu'elle avoit meme chante 
le Roi de Pruſſe, l' Impèratrice Reine, &c. & 
qu'elle avoit recu en recompenſe des preſens 
de tous ceux qu'elle avoit loues. Je jugeai que 
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(3) Terme des caffes de ce pays- ei, pour deſigner 
nne demi-taſſe de chocolat. 


(i) Son nom eſt Madame Bourette. 


n 

la lonarge avoit donc quelque choſe de bien 
enivrant, quelque mal preparee qu'elle fit : je 
hauſſai les epaules & conſeillai a la muſe limo- 
nadiere de continuer à faire de mauvais vers, 
tant qu'on les lui payeroit bien; mais ſur-tout 
de faire de meilleur chocolat, fi elle vouloit 
avoir ma pratique. 

Adieu, Milord; on parle de faire une grande 
operation au miniſtre de la guerre, qui pourroit 
bien lui etre funeſte. Vous en ſaurez des nou- 
velles. 

Paris, ce 5 Octobre 1775. 


LETTRE XL 


Sur I. le Marechal du Muy, ſur ſon Miniſtere 
& ſur ſa mort. 


. qu'on avoit craint, Milord, eft arrive. 
M. le Marechal du Muy eſt mort. En attendant 
qu'on lui ait nomme un ſucceſſeur, & que j'aie 
à vous parler du faint du jour, il faut vous 
entretenir de celui-ci , qui pourroit I'etre long- 
tems, A cn croire ſes partiſans, & mème quel- 
que jour faire des miracles pour ceux qui y 
ont foi. Il s'eſt fait perir comme un ſot; mais 
engage dans le combat, il Va du moins ſoutenu 
avec courage. Atteint depuis quelques mois de 
coliques, il conſulta le frere Come (a) & ſe 
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( a) Feuillant tres-renomme pour la taille de la 
pierre, dont il eſt parlè dans VOEſervateur Hollandois. 


. 
fit ſonder. On reconnut qu'il avoit une pierre, 
mais non adherente. Ce miniſtre, quoiqu' il n ait 
pas ſouffert depuis, qu'il put mème aller en 
voiture & monter à cheval ſans reſſentir de 
douleur, voulut ſe debarraſſer d'un ennemi dont 
la preſence Vinquietoit & lui faiſoit enviſager 
un avenir plus ſiniſtre. Il prefera de ſe faire 
operer ſur le champ. Le voyage de Fontaine- 
bleau approchoit, la ſaiſon & la circonſtance 
lui paroiſſant également favorables , il prend 
conge de S. M.; il lui dit qu'il ſera dans trois 
ſemaines à ſon ſervice, ou dans le tombeau. II 
convient du jour de la cataſtrophe avec Fopera- 
teur. Il eſt indique au 9 de ce mois, jour de 
St. Denis. Le matin , le frere Come ſe trend en 
fiacre, eſcorte d'un médecin, fon ami, (5b) A 
hotel du malade. Ils ſont fort furpris de voir 
un cordon-bleu ſortir de chez lui à cette heure, 
accompagne d' un nombreux domeſtique. Ils ap- 
prochent: c toit le marechal. Le religieux lui 
temoigne ſon étonnement, lui demande sil a 
change d'avis? Le comte du Muy lui repond 
que c'eſt fete, qu'il va à la meſſe & qu'il ſera 
enſuite a fa diſpoſition. II Vengage à ſe rendre 
toujours au lieu indique, à ne point fe laiſſer 
voir à Madame la marechale & Fattendre. Place 
fur le lit de douleur, il ſubit la cruelle opera- 
tion durant ſept minutes; (c) ſupplice d'une 


() Le Docteur Grandclas. 

(c) On a dit dans Paris, & repere dans les pa- 
piers publics, que cette operation avoir dure 36 
minutes, ce qui eſt abſurde ; il n'eſt aucun malade 
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longueur extraordinaire, occaſfionne par la pier- 
re, qui Etoit friable & Fetoit caſſee en huit 
morceaux. On admira la conſtance du patient 
pendant tous les details de Vextraction : mais 
fon courage n'etant pas épuiſé, il dit à Vop6- 
rateur de ne point ſe laſſer, de bien viſiter, 
qu'il fait ſouffrir. 

Une autre ſcene affreuſe ſe paſſoit durant cet 
intervalle. Madame la marschale, qui n'etoit 
point inſtruite de la reſolution de ſon mari, 
que celui-ci avoit été voir avant d'aller à VE- 
gliſe pour mieux la tromper, par un de ces 
preſſentimens dont on ne peut rendre raiſon , 
vient pour entrer dans Vappartement de fon 
epoux. Les ordres Etotent donnes de la retenir 
& de lui ſauver un ſpectacle qu'elle n'auroit 
peut -Etre pu ſoutenir. L'oppoſition nouvelle 
qu'elle rencontre, & la vue du manteau de 
Feuillant la mettent tout de ſuite au fait & 
dans un état de deſeſpoir inconcevable. Ce n'eſt 
qu'apres que la criſe eſt paſſee qu'il lui eſt per- 
mis de voir le Comte auquel on annonce bien- 
t6t ſon état critique, le danger où il eft. Sa 
fermete ne ſe dement point: il demande les 
ſecours de T'Egliſe, & il meurt le lendemain 
de operation. La tete de ſa tendre épouſe ſe 
perd; elle tombe dans le délire, & elle fe jet- 
toit par la tenetre, ſi on ne leut retenue. 

Telle a été la fin d'un Miniſtre, fur lequel 
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qui puiſſe ſoutenir un ſupplice auſſi long. Ceux qui 
ont parle ain, y comprenoient les preparatifs & 
les ſuites du panſement de lopé ration 
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Pai voulu raſſembler le plus de faits & c anec- 
dotes qu'il m'a Ete poſſible, pour fatisfaire vo- 
tre curioſitè & entrer dans vos vues philoſo- 
phiques. Voici ce que men a raconte un officier 
tres-inſtruit, qui le connoiſſoĩt beaucoup & que 
Jai cru impartial. 

„ M. du Muy doit principalement fa fortune 
„ à feu M. le Dauphin, dont il avoit Chonneur 
„ d'Etre le menin, c'etoit celui de ſes courti- 
„ fans que ce prince aimoit le plus. II avoit 
„pris la plus grande conhance en lui: il le 
„ kregardoit comme un homme d'un genie ſupe- 
„tieur, & avoit une ſorte de vEneration pour 
„ ce Mentor, qui Seſt ſur- tout manifeſtèe à la 
„ mort de ſon maitre. On a trouve dans ſes 
„papiers une priere à Dieu, qu'il recitoic 
„tous les jours; il y demandoit a TEtre ſu- 
„ preme de lui conſerver long tems M. du 
„Muy, pour Vaider un jour de ſes conſeils 
„lorſqu'il ſeroit ſur le trone. Celui-ci, de fon 
,» COte cherchant a ſe rendre digne du poſte 
„brillant qui lui étoit d:ftine , non-ſeulement 
„ s'étoit perfectionné dans toutes les connoiſ- 
„ ſances de ſon metier , mais avoit voulu en ac- 
„ qQuerir dans les autres parties dont un homme 
„ d'etat doit ętre inſtruit. II avoit parcouru 
„5 ſucceſſivement, par ordre & aux depens de 
„ M. le Dauphin, les differentes provinces du 
„ royaume , S'Etoit mis au fait du local & de 
„ leur adminiſtration. Il etoit fort reſpecte 4 
„Farmée, & a bien rempli les diverſes fonc- 
„tions qui lui ont été confiees comme ofiicier- 
„général. On ne peut aſſurer ce qu'il auroit 
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«+, fait étant chef, sil etoit pourvu de l'eten- 
„ due de capacité nèceſſaire pour les grandes 
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operations : la devotion puèrile & minu- 
tieuſe dont il ſuivoit trop les petites prati- 
ques detaillees, faiſoit craindre que ſon eſ- 
prit ne sen füt affoibli & retreci. Il Etoit 
grand ami de I'ordre & de la diſcipline, ce 
qui decouloit neceſlairement de fon caractere 
religieux. Il avoit preiide a un fameux con- 
ſeil de guerre tenu à Lille, (4) ou trente- 
trois officiers du Regiment Royal- Comtois 
avoient été calles & condamnes à des de- 
tentions plus ou moins longues pour cauſe 
d'infybordinations envers deux chefs (e) 
contre leſquels ils avoient forme un parti, 
drefle, figne & envoys des memoires ſedi- 
tieux & calomnieux. Quelque juſte que pa- 
rut cet acte de rigueur par laveu meme des 
coupables , il s'Etoit rendu deſagreable à toute 
Vinfanterie , qui avoit pris fait & cauſe dans 
cette querelle. 

„Des le precedent regne il avoit été queſ- 
tion de conſier le departement de la guerre 
au comte du Muy, lors de Fexil de M. le 
duc de Choiſeul. (/) On le ſonda, mais il 
ſe refuſa conſtamment à toute faveur venant 
d' une Cour corrompue , il comprit - combien 
il y ſeroit deplace, & ne voulut point fle- 
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(4) Le 12 Juillet 1772. 


(e) Mrs. de la Motte-Geffard, Lieutenant - Colo- 


nel, & de Chemault, Major. 


( f) En Decembce 1770. 
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z» Chir le genou devant lI'idole, comme il Vau- 
„ roit fallu; c'eſt-a-dire, reconnoitre Madame 
,» Dubarri pour fa protectrice & en devenir le 
,» tres-humble ſerviteur. Les choſes ayant change 
„ de face, il a accepte ſous le Roi actuel, en- 
„ Core a-t- il fallu le ſolliciter à pluſieurs re- 
„ priſes (g); il ne Feſt rendu qu aux inſtances rei- 
„ tErees du Monarque, au tendre attachement 
„ qu'il devoit au pere de S. M., dont elle 
„ S'eſt prevalue pour le determiner. 

„I n'a pas eu le tems de ſe ſignaler beau- 
„ coup dans ce miniſtere. Il y a cependant 
,y rendu diverſes ordonnances qui feront épo- 
„ que, ſoit d'après le ſyſteme adopte par fon 
„ predecefſeur (), ſoit d'après ſes propres 
,, Obſervations. Celle de l'artillerie 7) eſt très- 
„importante; elle eſt d' autant plus ſage qu'elle 
4y a été reEdigee dans des conferences tenues 
„ fur cette partie par les militaires les plus 
„ diſtingues & par des Marechaux de France. 
,, C'elt un code immuable , concernant le Corps 
„ Royal Ck), qui en embraſſe la compoſition 


(g) M. le Comte du Muy a ere nommè Secre- 
taire - d Etat de la guerre en Juin 1774. Il etort alors 
a Lille, 

(4) Le Duc #Aiguillon S'etoit engoue d'un cer- 
tain Baron de Pirch, Officier Allemand, qui pre- 
tendoit avoir le ſecret des manceuvres de la tactique 
du Roi de Pruſſe. 

(i) En date du 3 Octobre 1774: elle a 149 pa- 
ges in-4to. 

(*) Ceſt ainfi que le corps de Vartillerie eſt dc- 
ſigne par excellence, 
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(16) 

„& le ſervice dans tous ſes détails; il ter- 
„mine les longs demeles Eleves entre M. de 
„ Valliere & M. de Gribeauval (/), deux ri- 
„ vaux, dont les principes oppoſes avoient 
„ partagé les membres de ce corps ſavant. 
„ Ceux du premier, tenant a Vancienne ms- 
„thode, ſont rejettes en grande partie, & les 
„ autres prevalent , comme plus conformes aux 
„méthodes adoptées par les puiſſances contre 
„ leſquelles nous ſommes plus expoſes à com- 
„ battre (m). 

„Je ne parle point de diverſes ordonnances 
„ qui ont paru au mois de Mai dernier (n): 
„ je m'arrete à celle de meme date, plus vo- 
„lumineuſes, concernant Linfanterie. Elle fit 
„ un bruit du diable dans le tems parmi nous 
„ Autres : C'etoit un coup de politique eſlen- 


— 


(1) Les deux premiers Officiers du Corps Royal, 
e'eſt-a-dire Iaſpecteurs-gencraux; le Marquis de la 
Valliere, avec le titre de DireQeur-general ; M. de 
Gribeauval, avec celui de Commandant en chef le 
Corps des Mineurs. 


(m) Sans entrer dans les details trop longs de cotte 
théorie, en general, on a adopte la merhode d'avoir 
une artillerie plus courte, plus legere, conſéequem- 
ment plus aifee a manier, & pouvaat fournir un ſer- 
vice plus rapide. 


() Toutes datees du 26 Avril, concernant le 
regiment de Royal Corſe, celui de Royal Italien, 
les regimens d' Infanterie Allemande d'Alface & de 
Bouillon, & pour mettre la legion de Corſe fur le 
pied des autres legions Frangoiſes, fous le nom de 
legion du Dauphine, 
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( 117 ) 
tiel dans la circonftance. Le Duc de Choi- 
ſcul, qui ne cherchoit qu'a ſe procurer des 
creatures, en multipliant les graces , ſans 
s*embarrailer de la charge enorme qui en 
reſultoit pour l'état, avoit accorde à une 
multitude de Capitaines de Cavalerie ou d In- 
fanterie retires, le brevet de Colonel ou de 
Lieutenant-Colonel , qui les faiſoit courir 
concurremment au grade de Brigadier. Le 
nombre $'en Etoit accru de 12,000 à 1,200, 
Tous ces tres amphibies degages des em- 
barras du fervice ſubalterne , attendoient 
avec impatience le moment du ſacre pour le 
reprendre. dans un ordre ſuperieur. Il etoit 
difficile que le Miniſtre de la guerre, à une 
pareille epoque , ne repandit les faveurs du 
Roi. II ſe trouvoit embarraſſe de tant de 
concurrens ; il en Etoit obſcede, preiſe; il 
etoit accable de repreſentations a cet egard; 
il avoit peine a les recevoir. Il auroit bien 
voulu regarder ces Officiers comme hors du 
cours ordinaire des graces , mais le nombre 
en Etoit ſi grand, & quelques-uns meritoient 
a tel point, qu'il craignoit de ſe voir Ia 
main force: il n'ola lutter de front contre 
tant d' aſpirans recommandables ou par leur 
naĩſſance, ou par leurs entours, ou par leurs 
ſervices , ou enfin formidables par leur mul- 
titude; il ruſa, il imagina de faire ordonner 
par S. M. que leur ſervice pour monter au 
grade ſuperieur , & meme pour celui de Co- 
lonel ou de Lieutenant- Colonel, ne courroit 
qu'autant qu'ils feroient en activite pendant 
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( 113 ) 
„un tems determine (o). C'eſt ainſi que d'un 
„trait de plume il repondit à tous leurs me- 
„ moires, en les annullant. 

„II reformoit dans cette ordonnance d'au- 
„tres abus introduits par le Duc de Choiſeul, 
,, tel que celui des Majors, qu'il prenoit in- 
„ diſtinctement parmi les Officiers les moins ex- 
„peérimentés, & meme qui, dans ſa facon de 
„voir, devoient Etre choiſis entre les plus 
„jeunes. On ne pourra plus monter à ce grade 
„important dans la hierarchie militaire , qu'a- 
„ pres vingt ans de ſervice. 

„En un mot, un eſprit de juſtice & de ſé- 
„ Verite ſemble avoir été Vame de cette ordon- 
„ nance bien effentielle pour retablir la diſci- 
„ pline parmi notre Nobleſſe enervee. Le Se- 
,y CrEtaire d' Etat de la guerre n'ayant de long- 
„ tems à accorder de graces , toutes épuiſees 
„ par ſes predeceſſeurs , voulut ſe diltinguer 
„par Vauſterite de ſon miniſtere. 


— —_ 


(o) Six ans en tems de paix & trois ans en tems 


de guerre. 


En conſequence, il fit enjoindre a tous les Briga- 
diers, Colonels, Lieutenant-Colonels, & autres, 
qui fans etre retires n'avoient pas de ſervice, de fe 
conformer a la nouvelle ordonnance, ſuivant laquelle 
ceux qui pretendent aux grades doivent reprendre 
leurs premieres fonctions, & reſter en activitè pen» 
dant le tems preſcrit pour meriter les graces qu'on 
leur a accordees. Lille, Strasbourg & Merz etoient 
les trois places ou ils devoient ſe rendre. Le Mi- 
niſtre de la guerre efperoit par-la ſe debarrafier de 
beaucoup de ſes Officiers, qui ne ſe conformant 
pas au reglement auroieat ainſi renonce d'cux-memes 
a leurs avantages, 
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,» Quant i ſon ordonnance derniere (y), 
„concernant l'exercice de I'Infanterie Fran- 
„ Coiſe , accompagnee de cartes en quantité 
„ pour figurer les diverſes Evolutions des trou- 
„ pes dans tous les cas, on ne peut encore aſ- 
„ ſeoir aucun jugement ſur les innovations 
„ qu'elle preſente : on ne pourra prononcer 
„ pertinemment qu après qu'elle aura été médi- 
,» tee, digeree & miſe en pratique par les con- 
„ noiſſeurs. Mais il s'enſuit tres - evidemment 
„ que le gouvernement compte fur une pro- 
„ fonde paix pour avoir le tems de perfection- 
„ner ces changemens. Peut- etre, au ſurplus, 
„ne ſeront - ils jamais exécutés, car dans ce 
„ pays ci chacun veut donner du ſien; & faute 
„Ade conſeils établis dans les divers départe- 
„ mens, ils prennent reſpectivement une autre 
„ face ſous un autre miniſtere. 

„Il eſt ficheux que la mort de celui- ci Vait 
,» empeche de développer tout ſon ſyſteme & 
„ d'en mettre en activité les differentes parties. 
„ Il avoit une roideur bien eſſentielle dans une 
„ pareille place. Vous en allez juger par une 
„ anecdote qui vous en donnera l'idée. Suivant 
„la nouvelle diſcipline qu'il avoit introduite 
„ parmi les troupes, les Colonels, qui s ab- 
,, ſentoient fort aiſement de leur regiment , 
„ ſont obliges d'y reſter fix mois de ſuite. M. de 
„ Montaufier, Colonel du regiment de Char- 
„tres, traitant ce reglement comme de baga- 
„telle, s'étoit contenté, il y a quelques mois, 


— 


(p) En date du 30 Mai 1775, 
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(120) 

d'ecrire au Marechal du Muy pour lui de- 
mander un corge, & Etoit arrive preſqu'auſ- 
fitot que fa lettre. Le Miniftre inſtruit de fa 
venue va trouver le Roi, lui porte des 
plaintes contre cet Cilicter , fait voir le dan- 
ger de fon exemple d'inſubordination , au 
moment ol il Hagit de mettre en vigueur 
„une ordonnance importante. Le Monarque 
convaincu de cette verite, eEcrit ſur le champ 
de fa main au Duc de Chartres pour qu'il ait 
a nommer un Colonel a fon regiment , parce 
qu'il vient de demander a M. de Montauſier 
la démiſſion de cette place (9). 


— * 
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(g) Ct de fe rigueur fut compare a celui que 
le Miniſtre git ex te auparavant contre un Sr. Bau- 
dard, premier Commis des Bureaux de la Guerre, 
charge des NMlarschaufſfers. M. le Comte du Muy 
Tayant juge tres-reprehenfible dans fa , conduite, fe 
contenta de le remercier. On trouva qu'il n'y avoir 
pas de proportion, & que homme de plume, cou- 
pable d'un abus de conſiance, devoit crre puni exem- 
plairement & par peine afflictive. 

Il y en avoir encore moius, avec un autre trait 
de juſtice & de diſcipline militaire porte a Vexces 
par le Marechal du Muy. 

Peu de jours avant qu'il ſubit Voperation dont il 
eſt mort, un deſerteur avoit été condamne a Cam- 
brat a pafler par les armes. L'Arcieveque de cette 
Ville, s'intèreſſa pour le coupable & obtint un ſur- 
ſis, juſqu'a ce qu'il etir pu envoyer en Cour pour 
demander la grace qu'il eroit aſſurè d'obtenir. En 
effet, la Reine ayant bien voulu interceder pour ce 
malheurcux, remit le bon du Roi pour cette grace 
au parent de M. Arche veque, a qui le courier avoit 
Ers adrefſe, Mais lorſque ce parent alla demander la 
ſig nature neceflaire du Miniſtre de la Guerre , M. du 
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„ Tant de ſeverits & d'economie des graces 
++ du Roi ne devoient pas rendre M. du Muy 
„ agreable à notre corps, accoutume aux pro- 
„ digalites de M. de Choiſeul, plaiſantant de 
„ In bonhommie du Marquis de Monteynard, 
„ flatté des eareſſes du Due d' Aiguillon. Au 
„ moins Etoit - on foree de rendre juſtice à ſa 
„ finecrite vis-à vis tes Officiers qui follicitoient 
„ des graces. II ne les amuſoit point par ce que 
„on wppelle de l'eau benite de coeur, & 
„ quand il ne pouvoit accorder ce qu'on lui 
„ demandoit, il le declaroit promptement & 
„ irre vocablement. Il ne mEnageoit perſonne 
„ dans ce eas-là, & wavoit fait qu'augmenter 
„ ainſi Veloignement de la Reine pour lui. Cette 
»» Majeſte lui avoit demands pluſieurs choſes , 
„ qu'il avoit cru injuſtes d' accorder, parce 
„ qu'il ne fe regardoit que comme le depoſi- 
„ taire des recompenſes militaires, & charge 
„ de ne les diſtribuer qu' au mérite. 

„Cette Princeſſe ne Vaimoit pas deja. Elle 
„ avoit pris des impreſſions defavorables contre 


m 
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Muy en fignant, zue le Roi avoit accorde la 
grace, temoigna mecontentement du furſis, & 
ajouta que, vu la contravention aux ordonnances 
pour le delai limite de Vexecunon des jugemens , il 
feroit cafſer, a ſon premier travail avec le Roi, 
celui qui avoit preſide ce Conſeil de guerre. La mort 
de M. du Muy ſurvenue dans ces entrefaites a ſauve 
IOfficter, trop facile, ou, pour mieux dire, affez 
humain pour avoir cru que les loix ne doivent pas 
toujours Etre inflexibles, & qu'elles peuvent ſe plier 
quelquefois au ſentiment nature! de commulſeration 
pour nos ſemblables, 
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„ lui, en le voyant actepter un miniſtere 
„ qu'elle auroit défiré faire rendre à ſon favo- 
„tri, le Duc de Choiſeul. Son exceſſive dé- 
„ votion n'étoit pas propre à le faire goũter 
„ d'une Reine jeune-, aimable & ne reſpirant 
„ que le plaifir. Enfin, ſon extérieur dur & 
„ repouſſant, ſon defaut de graces & d'amé- 
„ nité dans ſes refus, le lui avoient rendu 
„ abſolument odieux. Cette averſion avoit en- 
„ core été augmentee par les efforts du Comte 
„ du Muy pour empecher d'ètre compris dans 
„ la promotion des Marschaux de France, 
„ qui devon avoir lieu au facre du Roi, le 
„Duc de Fitz-James, que cette Majeſte por- 
„ toit avec la plus grande ardeur & qui cette 
„ fois Vemporta ſur le Miniftre (r ), 


— —— —— — 


(r) Voici Panecdote, Le Duc de Fitz-James, par 
ſes entours aupres de la Reine, avoit ſurpris la fa- 
veur de S. M. au point de Vengager a ſolliciter pour 
lui aupres du Roi le Baton de Marechal de France, 
comme un dedommagemeat des commandemens de 
Languedoc & de Bretagne qu'on lui avoir otes ſuc- 
ceſtvement, en punition, ce ſemble, d'avoir temot- 
gne trop d'attachement a Paurorite & de zele pour 
le Souverain. Il eſt conſtant que le Roi gagne avoit 
faic Ecrire a cer Officier-general par M. le Comte 
de Maurepas une lettre, ou ce Miniftre lui marquoir 
de la part de S. M. qu'il ſeroit compris dans la 
premiere promotion a ſon rang pour cette dignire, 
Le Comte du Muy, iadigne de cette intrigue , mar- 
qua au Duc ſon eloignement pour lui laiſſer accorder 
une pareille grace au prejudice de ſes anciens , tous 
auſſi bons ſerviteurs du Roi que lui; il Vaſſura qu'il 
allo n ven plaindre 2 S. M. & qu'elle eroit trop juſte 
pour ne pas revoquer une grace ſurpriſe a fa reli- 
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„Il favdroit, pour Phonneur de celui-ci, 
„ pouvoir rayer de Phiſtorique de ſon admi- 
„ Niftration cette promotion (). Je ne ſaurois 
„ vous rendre tous les brocards lances contre 
„ ceux qui y furent compris, dont aucun n'a- - 
„ Voit par devers lui d'attion à meriter cet 
,, honneur. Les Noailles ſur tout Etojent Vob- 
„jet de la derifion générale, d'autent qu'il 
„ n'y avoit point d'exemple d'une telle faveur 
„ accordee en meme tems a deux freres. Quant 
„AM. du Muy, il s'excuſa modeſtement d' a- 
„ Voir paſle ſur le corps de fon frere & d'au- 
„tres Officiers de diſtinction, ſes anciens, en 
„ diſant que le Roi Vavoit exige. On ne lui 
„ tint pas compte d'une raiſon auſſi mauvaiſe ; 
„il eut ſa part des quolibets. Le nombre de 
„ ſept auquel ſe montoient les promus, pre- 
„toit infiniment aux ſarcaſmes. On voulut d' a- 
„ bord les comparer aux ſept planetes, mais 
„on ajouta qu'on ne voyuit point de Mars. 
„On les allimila plus heureuſement aux ſept 
„ PEchEs capitaux , & voici comme ils furent 
„ Caracteriſes : le Duc d'Harcourt, la pareſſe - 
„ le Duc de Noailles, Vavari:e ; le Comte de 
„Nicolai, la gourmandiſe ; le Duc de Fitz- 
„ James, Venvie ; le Comte de Noailles , Vor- 
„ geil; le Comte du Muy, la colere; & le 
„Duc de Duras, la luxure (t). 


gion. Ce qui fut fait. Le Roi fic retirer la lettre, & 
peu de jours après M. de Fitz James nen fut pas 
moins Marechal de France. 

() En date du 30 Mars 1775. 

(:).Ce dernier ayant été élu de VAcademie Fran» 
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„Comme les vers donnent plus de grace & 
„ plus de force à un bon mot, qu'ils ſe re- 
„ tiennent plus aiſement , un potte plaiſant 
„ Voulut en quelque forte raſſembler tous les 
„ ſarcaſmes dEbites à ce ſujet, roulant genE- 
„ ralement ſur Vimperitie de ces militaires , & 
„ en exprimer la quinteffence dans le quatrain 
» fuivant : 


Rejomfſe>vous, & Frangors ! 
Ne craignez des long tems les horreurs de la = : 
Les prudens Marechaux que Louis vient de taire 
Prometrent a vos vœux une profonde paix! | 


„Vous concevez par tout ce que je viens 
„ de vous rapporter des actes du miniſtere de 
„ce Marcchal dans fa partie, qu'il ne ſera 
„ pas regrette de ſon corps. Il ne le ſera pas 
„ davantage de la Magiſtrature, quoiqu'il n'eũt 
„ rien en sppatence de commun avec elle. 
„Comme I avoit été initié dans le Conſeil (4) 


3 
* 
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coiſe dans le meme tems, on fit contre lui une 
Epigramme plus fanglance encore. La voici : 


Duras invoquoit à la fois, 
Le Dieu des vers & le Dieu de la guerre: 
II reclamoit le prix de ſes vaillans exploits 

Et de fon favoir litteraire : 
Tous deux, par un ſuffrage cgal, 
Out fatisfait fa noble envie; 

Phebus lui dit: je te fais Marechal; 

Mars lui donna place a Academie. 

(«) Il avoir ere fait Miniſtre le 3 Juillet 1774, 


moins de fix ſemaines apres fa promotion a la place 
de Secretaire d Etat. 


C 125 ) 
„ àu moment ob Ion agitoit importante queſ- 
„ tion du rétabliſſement des cours de juſtice ; 
„ qu'on ſavoit Veſpece de veneration qu'auroit 
„ pour ſon avis le Roi, penetre de la con- 
„ fiance que ſon auguſte pere avoit eu en ce 
„Mentor, le Chancelier n'aveit pas manque 
„de chercher à le circonvenir & à le mettre 
„ dans ſon parti. II le trouva favorablement 
diſpoſe. Le Comte du Muy avoit le cœur 
trop eleveE pour n'etre pas ennemi du deſpo- 
tiſme , mais il detefſtoit les Parlemens. Son 
attachement au Clerge, aux Jefuites, Etoit le 
principe de cette antipathie, & il eft certain 
qu'il a combattu de fon mieux pour eluder 
le rappel & la reunion des Magiſtrats. Cette 
conduite etoit motivee par {a conviction in- 
time du danger pour Fautorite royale de ſe 
retrater & de revenir fur ſes pas. Et cette 
crainte qu'il a infpiree au jeune Monaraue , 
n'a pas peu contribue à faire mettre dans 
Fedit de retabliſſement les clauſes irritantes 
& contradictoires dont il eſt rempli. Les pa- 
triotes n'ont donc pas beaucoup de larmes 
à lui donner de leur cote; cependant ils le 
regrettent comme un Miniftre honneze-hum- 
me, ce qui n'eſt pas un petit Eloge. 
„Le Clerge eſt le corps vraiment afflige de 
„cette perte, en ce que M. du Muy, con- 
„ Jointement avec M. de Vergennes, le ſoute- 
,» Noit dans le Conſeil contre les attaques de 
„ M. Turgot & de M. de Malesherbes , qui 
„ ne ſont rien moins que devoues à cet ordre, 
„ qui voudroient reduire ſes prerogatives & 
T2 
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3, ſes uſurpations, & le mettre dans Vimpoſſibi- 
„ lite de S'oppoſer aux vues ſalutaires qu'ils ont 
„ pour le bien public. 

„Ce Marechal de France a exige d'ètre en- 
„ terre ſimplement dans le caveau qu'il avoit 
„ demandé à feu M. le Dauphin mourant la 
„ permiſſion de faire faire a Sens, aux pieds 
„ du Prince. II etoit fort attache à ce monu- 
„ ment: il le viſitoit tous les ans & y deſcen- 
„ doit avec la meme aiſance qu'il entroit dans 
„ fon hotel. Voici Pepitaphe , qu'un poëte lui 
„ 2 fait, & digne d'etre gravec ſur ſa tombe : 


| Sincere dans les cours, auſtere dans les camps, 
Stoique ſans humeur, genereux ſans foibleſſe; 
Le merite a ſes yeux tut la ſeule nobleſſe. 
Sous le joug du devoir il fit flechir les grands: 
Mcprifant leur eſtime en bravant les bleflures , 
Il obtint leur eſtime en bravant leurs murmures. 
Juke daas ies refus, juſte dans ſes bienfaits, 
Il n'eut point de flatteurs & ne voulut pas letre : 
Il tut & le cenfeur & l'ami de fon maitre. 

Place pres d'un heros, objet de nos regrets , 
Leurs manes dans ce temple habitent confondus, 
L'erar leur doit ua double hommage : 

L'un fut le Caton de notre age 
L'autre en eũt ere le Titus! 


„ẽ M. le Maréchal du Muy ne laiſſe point d'en- 
„ fans. I! S'etoit maris depuis ſon élè vation au 
„ Miniſtere à une ſille de qualité (X), Cha- 
„ noineſſe étrangere, ancienne connoiſſance, 
„ pour laquelle il avoit conſerve une tendre 
„ Amitie , mais dont il ne pouvoit eſpèrer beau- 
,y Coup de lignée Cet hymen Etoit une affaire 
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(x) Mlle. de Blanchard], Chanoineſſe de Nuys, 


17 
„de convenance pour ſa place, & ne devoit 
„ vraiſemblablement rien déranger à ſon plan 
„de vie de privation & d'auſterité. 

„ Quoi qu'il en ſoit, Madame, la Marechale 
„ reſt pas moins inconſolable de cette perte. 
» Elle en eſt tellement penetree, qu'elle a ſup- 
»» plies le Roi de reprendre hotel de Cam- 
„ bray (y) à Varſenal, que S. M. avoit donné 
„ A M. du Muy, & qu'elle avoit conſerve a fa 
„ veuve. Son projet eft de ſe retirer dans un 
„ couvent & d'y finir ſes jours. 

Ici, Milord , finit la converſation que j'eus 
avec ce militaire, par laquelle je terminerai auſſi 
ma lettre, en vous annoncant qu'il eſt comme 
decide que le Comte de Saint -: Germain eſt de- 
ſigné pour le remplacer. On eſt alle le cher- 
cher. Autre ſujet fecond d'une nouvelle lettre, 
lorſque jPaurai raſſemble mes matériaux. 


Paris, ce 26 Octobre 1775. 


— 


(y) Appelle ainſi, comme bati par un Archeve- 
que de Cambray : c'etoit le frere du Duc de Choi- 
ſeul. Le Roi a donné Ihötel au Comte de Saint- 
Germain, & il ſera dorcnavant la demcure des 


Miniſtres de la guerre, 
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LETTRE XIL 
De deux Lettres ſur le compte d'un Sr. de 


Vaines , premier com mis des Finances & 
Fbomme de confiance de M. Turgot. 


J s ne m'ctois pas preſſe, Milord , de vous par- 
ler du libelle qui excite votre . curiolite , parce 
que ſa rarete m'avoit empeche de le lire. Au- 
jourd'hui que je le poſſede, ainſi que la ſuite, 
je puis vous en rendre compte, & vais le faire 
avec d' autant plus de ſoin gue tous deux ont 
tour-a-tour cauſẽ la plus grande ſenſation, & 
ſont regardes comme enfantés par une cabale 
puiſſante, pour culbuter le miniſtre, en de- 
voilant les turpitudes de Fhomme qu'il a juge 
par ſon choix le plus propre à le ſeconder dans 
ſes operations patriotiques. Il faut d'abord vous 
reſumer Phiſtoire du perſonnage. Vous ſavez 
qu'on eſt toujours attentif à fouiller dans Vo- 
rigine des gens parvenus, foit que cela con- 
ſole amour propre de ceux qui envient leur 
ſort, ou ſerve d exemple aux hommes obſcurs 
que le deſir de faire fortune anime & tourmen- 
te. Je trouve ce recit dans la premiere lettre 
dont il s'agit (a). Je me contenterai d'en ex- 
traire les faits , qui m' ont ete confirmes par des 


(a) Elle a pour titre: Lettre d'un profane a M. I Abbe 
Beaudeau , tres-venerable de la ſcientifique & ſublime loge 
ds la franche economics 
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gens impartiaux, & j'en ecarterai tout ce qui 
n'eſt qu'injure ou mechancete. 

On s'accorde à dire que ſon pere Etoit un 
nomme Vaines, laquais d'un premier commis (b) 
du treſor-royal. Ce laquais avoit une aſſez jo- 
lie femme, domeſtique dans la meme maiſon, ' 
qui plut à fon maitre & lui donna Venfant dont 
il eſt queſtion aujourd'hui. Pour jouir plus à 
Vaiſe de cette concubine, il ſe débarraſſa du 
mari & conſerva le nouveau-ne dont il voulut 
prendre ſoin. Cependant, le pere putatif ex- 
pulſe ſe pouſſa & fit une petite fortune (c). Le 
fils ne fut pas moins heureux, apres avoir ce- 
pendant effuye de petites traverſes que ſes eſ- 
piégleries (4) lui occafionnerent. II fut d'a- 
bord enferme i Charenton (e). Cette punition 
ne le corrigea pas. Ayant recouvre fa liberte, 
il fe fit comedien. Le pere, qui avoit perdu 
de vue ſon fils, fut bien Etonne de le retrou- 
ver à Lyon, faiſant le r6le d'Oroſmane dans la 


= — — 


(5) M. Duvergier. 

(e) LAuteur du Libelle pretend que le laquais 
Vaines, ayant voulu faire Vinſolent, avoit été con- 
gedice par M. Duvergier; qu'il eroit entre enſuite 
laquais chez un M. Chaumont de la Galaiſiere, In- 
tendant de Lorraine, qui peu après le fit ſon valet 
de chambre, puis lui confia la recerte des terres 
qu'il avoit dans le Perche, & enfin lui procura la 
recerte des zabelles de Belleme, & que Vaine maria 
une fille a un Gentiſhomme pauvre. 

(4) Lauteur du Libelle les qualifie de tours 
d'eſcroquerie. 

(e) Priſon aux environs de Paris, ou l'on met les 
tous, ſoit au phyſique, ſoit au moral. 
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tragédie de Zaire. Il voulut Parracher à cet 
infame metier : ſes exhortations ne purent rien, 
mais les filets du public opererent davantage : 
il ſentit qu'il n'avoit pas atlez de talent pour 
vivre dans fon nouvei état; il eut recours aux 
protecteurs de la famille. M. de Chaumont, 
alors intendant de Limoges, le prit dans un 
de ſes bureaux, d'où il le fit paſſer à un petit 
emploi de fermes (/). La, il fe trouva dans 
ſon element, il fe rendit recommandable au- 
pres d'un fermier general (g), diſtingue par ſon 
zele & ſon àpretè, par fon intelligence à aug- 
menter les droits de la ferme; ce qui lui a fait 
donner IVepithe:e caracteriſtique de grand ex- 
ten/cur, a-peu-pres comme a Rome on diſoit 
Scipion UV +fricain , &cexpion le Numantin, ou 
plutòt Fabius le Temporiſeur, Caton le Cenſcur. 
Le publicain en chef trouvant dans fon ſuppot 
les diſpoſitions les plus heureuſes à Vextenſion, 
pour mieux ſe Vattacher le maria (4) & leplaca 
comme ſous-chef dans ſes bureaux. En eo 
le Sr. Vaines fut nomme directeur des domaines 
de Limoges. M. Turgot etoit alors Intendant 
de cette ville. Il ſe livroit avec ardeur à ſes 
experiences Economiques. Le nouveau parvenu 
comprit que la meilleure facon de gagner ſes 
bonnes graces, Etoit de fe faire initier aux 
myfteres de la ſecte dont le commilſz:ce departi 


——_— 


(#) A un controle des domaines. 
g) Le Sr. Poujaud. 

(%) A la fille d'un nommé Salverte, chef du 
burcau de M. Poujaud, aujourd'hui Fermier- général. 
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Etoit un des coryphees : il voulut E@tre recu 
gar;on Ecunomiſte, & travailla ſous ce fameux 
maitre à repandre la /cience. Un an apres, Voc- 
caſion $'etant preſentee de briller ſur un plus 
grand theitre (i, le Sr. Vaines en profita; & 
pour repondre à la dignite de ſon entrepriſe , 
il ſe fit appeller de Vaines. Il etoit à attendre 
le moment de ſe pouſſer plus loin, lorſque 
M. Turgot a 6te nomme Controleur-general (k), 
& ce Miniſtre ne jugeant perſonne plus digne 
de ſa confiance, lui a donne la place de premier 
Commis des finances. 

La grande idee qu'on avoit de l'un a d'abord 
influe fur l autre. On Etoit fi indigne du faſte 
& de l'inſolence du Sr. le Clerc , ſon predeceſ- 
feur , qu'on a été enchante de le voir expulſe. 
Le Sr. de Vaines a, dans ſon debut, affiche 
beaucoup de ſimplicitè & de modeſt ie: il ſe con- 
formoit par cette hypocrifie au goũt de ſon 
prote eur & ſe rendoit agreable au public. 
Quant à ſes talens, il a cache fa nullite ſous 
un air capable: il a fait repandre par ſes émiſ- 
ſaires qu'il étoit un homme de lettres; qu'il 
avoit travaille a des morceaux de Pencyclope- 
die; que ſon genie actif & penetrant le ren- 
doit propre à tout. Au fond, comme il ſen- 
toit ſon inſuffiſance, il a juge neceſſaire de ne 


(i) Le Sr. Poujaud , Fermier-general des domai- 
nes, propoſa a M. ! Abbe Terrai de mettre ſon pro- 
tege Vannes à la tete de la regie que formoit le 
Contr6leur-general des Domaines de Bretagne. 


_(®) Le 24 Aovit 1774. 
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pas degotiter Phomme (/) dont il avoit beſoin 
pour ſe diriger , celui qui ſeul pouvoit le con- 
duire dans le labyrinthe où il entroit ; perſon- 
nage vailleurs infatigable au travail, un cul de 
plomb, en terme du mèétier, en qui quarante 
ans de routine & d' experience ſuppleoient aux 
grandes vues, à Fetendue des lumieres ; qui 
K tantde titres, avoit droit plus que perſonne 
à la place qu'occupoit cet intrus. Il a fallu en 
conſequence careſſer FVamour-propre de ce com- 
mis dur & recalcitrant, le choyer, le ſeduire, 
Feblouir par de belles promeſſes; & c'eſt ici 
que la duplicite du parvenu S eſt developpee au 
plus haut degré. Une fois affure de ce Mentor, 
il s'eſt Evertue pour ſon compte, il a developpe 
fon ardeur pour la fortune dans toute ſon ener- 
gie. Je n'entrerai pas dans le detail de toutes 
les friponneries de diverfes efpeces que recapt-. 
tule Pauteur de la lettre: ce que je puis vous 
aſfurer, c'eſt quꝰ ayant Ete aux informations chez 
ceux qu'il cite comme ſes garans, les faits fe 
ſont trouves exacts : c' eſt que ce premier com- 
mis a d&ja cent mille livres de rentes ; c'eft 
qu'on lui reproche beaucoup d' inſolence (m), 


2) Le Sr. Melin. 

8 Suivant l'auteur de la Lettre, M. VAbbe de 
la Galaifiere avoit écrit au Sr. de Vaines pour le 
feliciter ſur ſon avenement au poſte de premier Com- 
mis des Finances. Celui-ci ne lui repondit point, 
Le premier ſe plaignit de cetre ingratitude envers 
le fils d'un bienfaiteur. Le Sr. de Vaines voulut 
lui faire des excuſes, que ne regut point VAbbe : 
ul ſe contenta de lui conſeiller d'etre plus exact à 
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de durcte , de forfanterie, de fourberie; c'eſt 
qu'on dit qu'il eſt faux comme un jetton, 
qu'il ment comme un laquais , & qu'enfin il 
ne vaut pas mieux que le Cromot & les le 
Clere (n). 

C'eft au milieu de toutes ces plaintes qu'a Et& 
lance le libelle dont il s'agit (o). Vous jugez 
avec quelle faveur il a été accueilli. L'adreſſe 
de Pecrivain de ſeparer le maitre du diſciple , 
de rendre juſtice à M. Turgot ſur la purete de 
ſes intentions, en pretendant ſeulement que fa 
religion a &tE ſurpriſe par ce perſonnage patelin, 
dont il ſuit la vie depuis le bercean juſqu's pre- 
ſent, n'a fervi qu'3z donner plus de vehicule à 
ſa mechancets, en la faiſant parvenir juſques 
chez les partiſans du Miniftre , intErefles à lui 
deſſiller les yeux. 

Du reſte, les ennemis nombreux de Vaccuſe, 
non contens de lire Touvrage, Tont colporte , 
Pont repandu en profuſion dans les ſociétés. On 
n'auroit jamais ſoupconne un tel acharnement 
contre un ſubalterne, car enfin ce tout-puiſſant 
de la finance n'eft qu'en ſous-ordre. On imagine 
que c'etoit une tournure des rivaux du Miniftre, 
qui ne pouvant Finculper directement, le taxoient 
ainſi ou d'un aveuglement extreme, indice 


—— 


repondre a ceux qui lui faiſoient Ihonneur de lui 
ecrire. 

(a) Deux premiers Commis des Finances, ſes 
devanciers, 


(o) Il eſt date du 11 Juillet 1775, & a paru en 
Aoi, 
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d'un eſprit borne, ou d'une foibleſſe impardon- 
nable dans un homme en place. C'eroit ſi vrat- 
ſemblable, les faits articules en outre Etoient fi 
precis & ſi detailles, qu'on s'attendoit d'un jour 
a l'autre à voir une juſtification authentique de 
la part du Sieur de Vaines. Autrement on regar- 
doit comme inevitable de la part du Miniftre 
de faire une punition exemplaire ſur un hypo- 
crite demaſque. On convenoit generalement, 
quant à fon origine, dont on devoiloit la baſ- 
ſeſſe, que cette découverte, toujours ſenſible 
pour Vamour-propre, ne fait que plus dhon- 
neur au merite perſonnel , lorſqu'il eſt accom- 
pagne de cette modeſtie qui fied ſi bie? à tout 
le monde & ſur-tout aux hommes nouveaux. 

Il n'eſt arrive rien de ce qu'on eſperoit. On 
s'eft contente de faire beaucoup de recherches 
contre Pauteur & les diſtributeurs du pamphlet ; 
de mettre tout en comb uſtion dans la librairie 
pour les decouvrir ; d'arreter differentes per- 
ſonnes ſoupconnees (). Enfin M. Turgot, apres 
avoir lu juſqu'a quatre fois le libelle, a ſans 
doute juge fort innocent ſon conhdent , puiſqu'il 
a determine S. M. a creer ou retablir en fa 
faveur une charge de lecteur de fa chambre. Il 
a prete:1du, par cette grace Eclatante, faire con- 


(p) L- Sr. Ducroc , Secretaire de M. d Alembert, 
a Ere renvoye par ce Philoſophe, comme ayant 
participe au debit de Vouvrage, craignant des pour- 
ſuites ulcerieures, il geſt enfui. Ona a mis en priſon 
differens colporteurs, entrautres un nomme Bour- 
geois, qui avoit la cleft de ce ſecret politique & 
litreraire, 
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noitre à la nation la fauſſeté des imputations 
dont on le chargevit. Il a cru cette reparation 
ſuffiſante, & y a joint une epitre, qu'il a auto- 
riſe le Sieur de Vaines à repandre. 

Dans cette lettre, qui n'eſt rien moins que 
miniſterielle, au contraire, tres-longue & tres- 
affectueuſes+ , il lui annonce cette nouvelle charge, 
& len felicite comme d'un dedommagement des 
chagrins que lui ont cauſe ſes envieux pur leurs 
calomni-s. Elle a paru ſi ſinguliere & ſi flatteuſe 
que b=-auc.-up de gens ont juge que le premier 
commis Pavoit ecrite & compolee, & que ion 
defenſeur , par une colluſion honteuſe , Vavoit 
adoptee & ſignee. Je vous en envoye une co- 
pie, Milord, & vous en jugerez (). Quant 


— 


() Voici cette Lettre, en date du 18 Septembre. 

„ Je vous appreads avec le plus grand plaiſir, 
» Monſieur, que le Roi a bien voulu vous aſſurer 
„la place de lecteur de fa chambre, & y attacher 
» les memes entrees qu'aux charges de lecteur du 
„cabinet. J'ai cru devour propoſer a S. M. de vous 
„ donner une marque publique de la fatisfation 
» qu'elle a de vos ſervices , dans un moment ou 
„l'on cherche a vous dechirer par un libelle in- 
» fame. 

» Vous n'avez pas beſoin de juſtification, mais 
„ ayant vu que les auteurs ou fauteurs de ce libelle 
» imaginent pouvoir accrediter aupres de moi leurs 
» menſonges par une multitude de lettres anony- 
„ mes, je me devois a mormeme de montrer au- 
» thentiquement mon mepris pour leurs calomuies 
» atroces. Ll eſt dans Vordre que nous y ſoyons ex- 
» poſes, vous, tous ceux qui ont quelque part a ma 
„ confiance, & moi peut-erre plus que perſonne. 
„Trop de gens ſont imeteſſés au maintien des abus 
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au libelle, il prouve que pour ſe flatter d'&tre 
lu, il ſufſit de dire du mal d'un homme en place. 
Il eſt écrit indignement, peſamment, grofſicre- 
ment: nul ſel, nulle faillie, nul eſprit dans tout 
ſon contenu, & c'eſt peut etre ce qui a concilie 
à leEcrivain la creance de quantité de lecteurs, 
convaincus que l'amour ſeul de la verite avoit 
conduit la plume de Pauteur patriotique. Quoi 
qu'il en ſoit, le Sieur de Vaines, malgre la let- 
tre conſolante de fon protecteur, a Ete telle- 
ment altere de ſe voir ainfi l'objet de la clameur 
generale , qu'il a fait Vimpotlible , ne pouvant 


» de tout genre, pour que tous ne faſſent pas cauſe 
„ commune contre quiconque $'annonce pour vouloir 
» les reformer. Arrendez-yous a des ennems tres- 
„ ardens & tres-mulrtiplics : attendez- vous qu'ils em- 
» ployeront les armes qu'ils ſavent manier, le men- 
„ ſonge & la calomnie. Il faut s'armer contre eux 
» de courage & de mepris; il faut ſe dire a fo-meme 
» ce que le Roi me difoit le jour de emeute de 
» Verſailles: nous avons pour nous notre bonne conſ- 
„ cience, avec cela nous ſommes bien forts. Si les hon» 
» neEres gens ſe laiffoient decourager par de telles 
„ horreurs, il faudroit que les mechans & les fri- 
„ pons fuſſent irre vocablement maitres d' opprimer 
» & de piller le genre humain. C'eſt donc un de- 
„ voir de les braver. Il faut regarder leurs traits 
„ comme des bleſſures honorables, & ne pas aug- 
„ menter la force de ces gensla par une fenfibilirs 
„ qui les encourage a redoubler leurs attaques, Je 
„ vous preche la morale que je ticherat de ſuivre 
„ pour moi-meme. Si la raiſon ne peut diſſiper en- 
„ ticrement Iimpreſton que vous a fait cet amas 
„ darrocites, je ſouhaite que Faſſurance de mon 
» eſtime & de mon amicie vous ſerve de conſola- 
„ tion. 
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ſouſtraire Vedition entiere du libelle , comme il 
S'en Etoit flatte (Y), pour en retirer du moins 
le plus d'exemplaires qu'il a pu, & les a payes 
fort cher à ceux qui venoient les lui rappor- 
ter (). Ses ennemis jugeant par cette ſenſibĩ - 
lite qu'ils n'avoient pas porte des coups vains 
a la reputation de ce premier commis , ſe ſont 
encourages & ont repandu tout recemment une 
autre lettre plus defolante. Celle-ci (), moins 
amere , micux Ecrite , en confirmant les faits 
avances contre lui dans la premiere, reſpire par- 
tout le zele d'un citoyen intereſſe à la gloire 
du Miniftre & à la proſperite de ſon adminiſ- 
tration. C'eſt un ami, qui eſt cenſe Vavertir 
des propos mechans qu'occakonne dans le monde 
ſon obſtination a $'aveugler en faveur de fon 
favori, & à ne pas remonter à la ſource des 


—— — — 
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(r) Le Sr. Ducroc, Secretaire de M. d' Alembert, 
ayant eu Vimprudence, pour faire ſa cour a ſon 
maitre, de lui remertre , dans la primeur, un exem- 
plaire de la Lettre d'un profane, &c, celui-ci en ayant 
fait part a M. Turgot, il voulut ſavoir d'ou le Sieur 
Ducroc tenoit cet exemplaire? Ce dernier ſentit la 
faute qu'il avoit faite, & pour la reparer il avoua 
qu'il ſavoit ou etoit edition entiere; il aſſura M. de 
Vaines que pour cinquante louis il la lui feroit re- 
mettre. Mais il y en avoit deja d'autres exemplaires 
repandus dans le public; ce qui trrita le Financier 
& obligea le Philoſophe de renvoyer ſon Secre- 
taire. Alors celui.ci craignant les ſuites de Ievene- 
ment, diſparut tout-a-fair, 


(s) U payoit, dit-on, chaque exemplaire douze 
livres. 


() En date du 8 Octobre. Elle a pour titre: let · 
tre a M. Turgot, par un de ſes aiais. 
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bruits injurieux qui courent ſur ſon compte. 
L'auteur, par cet attachement fincere à M. Tur- 
got, a voulu prendre les Eclairciſſemens con- 
venables : il a malheureuſement reconnu la ve- 
rite des anecdotes ſcandaleuſes repandues contre 
Vaccuſe. On ne fait ce que cela deviendra : on 
recommence les perquiſitions ; on ſoupcorne un 
Fermier general ), & comme il eſt ſecre- 
taire des commandemens d'un grand prince (x), 
on croit voir le foyer de ces manceuvres juſ- 
qu'à Verſailles, & ron preſume, ainſi que je 
vous I'ai annonce au commencement, que le 
premier commis neſt que le plaſtron des traits 
qu'on decoche contre le Controleur-general 
meme, & que , ſoit qu'il renvoye le Sieur de V ai- 
nes, *ſoit qu'il le garde, on Sen prevaudra 
contre lui. On dira dans le premier cas , qu'il 
ne connoit pas les hommes, qu'il ne fait pas 
p'acer fa confiance, qu'il ſe laiſſe mener, ou 
qw'il acrific ſes ſerviteurs. Dans Vautre, on Vac- 
cuſera d'un aveuglement que rien ne peut eclai- 
rer, d' un entètement pernicieux , d'une pre- 
vention qui le rend dupe de tous ceux qui 
Fentourent. En un mot, il en rejaillira du moins 


(A) Le Sr. Girard de Mesjan. On eft alle chez un 
Sr. de la Charmot, ci-devant atrtache a ce Fermier- 
general; oa a fouille dans ſes papiers : il crie comme 
un demon, & ſe plaint de cer attentat contre les 
droits d'un citoyen, ſous un regne ou Von annonce 
vouloir les reſpecter. 


(x) Le Sr. Girard de Mesjan eſt Secretaire des 
commandemens de Monſicur. 
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un grand ridicule ſur lui; & dans ce pays - ci, 
tout Miniftre ridiculiſe eſt perdu. 


Jai Vhonneur d'ètre, &c. 
Paris, ce 2 Novembre 1778. 


P. S. Les ennemis de M. Turgot ne pouvant 
donner l'eſſor a leur rage dans des libelles, par 
la difficulte de les faire imprimer, ſe conten- 
tent de faire courir des pamphlets manuſcrits 
contre ce Miniſtre, ſes Conſeillers & ſes Su- 
balternes de confiance. C'eſt ainfi qu'ils repan- 
dent: catalogue des livres nouveaux qui ſe trou- 
vent chez U Abbe Roubaud, Secretaire perpetuel 
de la franche loge Economiſte, ſous la protection 
de M. Turgot, le tres-vencrable grand maitre. 

On voit que ceite facetie eſt bien rechauffee. 
Sous le titre pretendu de ces ouvrages nou- 
veaux, on critique les operations du controleur- 
general, ſes projets & les gens auxquels il met 
ſa coniance. Du reſte, il y a quelques bonnes 
plaiſanteries, mais beaucoup plus de mauvaiſes, 
des alluſions injuſtes, calommeuſes, & en ge- 
neral plus de méchanceté que deſprit; on y 
trouve meme des choſes inintelligibles & qui 
exigerolent un long commentaire. 


| 
: 
: 
: 
| 
: 
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LETTKE Ain 


Sur la nomination de M. le Comte de Saint- 
Germain à la place de Secretaire Etat de 
Aa guerre. Caractere, aventures & anecdo- 


tes de ce Miniſere. 


A La mort du Marechal du Muy, Milord, 
tout le monde Etoit dans Vattente du ſucceſſeur. 
Vous avez vu qu'il y a eu un intervalle de 
pres de quinze jours avant qu'il ait ete annonce 
authentiquement (a); eſpace bien lang pour 
les courtiſans, toujours empreſſès de connoitre 
le choix du maitre, & meme de le deviner. 
Cette inquietude amuſoit le Roi. S. M., pour 
intriguer davantage les curieux qui Fentou- 
roient , dit: on eſt fors en peine de [avoir gui 
aura le departement de la guerre. Cette nominga- 
tion ſurprendre, car Ceſt quelgu'un auguel on ns 
ſonge nullement. Ce propos redoubla les per- 
plexites, & l'on alloit juſqu'en Amerique 
chercher le Comte d'Ennery. Les freres du 
Monarque n'etoient pas plus inftruits que les 
autres, & Pon cite à cette occaſion un bon mot 
du Comte d'Artois : on ne veut 7 as que celui- 
Id ait la pierre, Secria S. A. Royale, car on 
te ſonde long-tems. Enfin le myſtere ſe decou- 


(a) M. le Comte de Saint-Germain n'eſt arrive a 
Fontainebleau que le 26 Octobre, & la mort du Ma- 
rechal du Muy eſt du 10. 
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vrit, & il ne plus douteux que Ion avoit jette 
les yeux ſur M. le Comte de Saint-Germain. 
Comment veſt operè le choix d'un ſujet qui ne 
pouvoit guere venir dans l'eſprit du Roi & 
partir du propre mouvement de S. M., puiſque 
ce militaire n'avoit pas Phonneur d'en ètre con- 
nu? Voici ce qu'on en raeonte & ee qui paſſe 
pour certain. D'abord Louis XVI ne conneiſ- 
ſoit pas perſonnellement M. de Saint - Germain, 
mais il en avoit entendu parler, & un fait ar- 
rive a la fin de l'année derniere, à la fois dé- 
ſaſtreux & honorable pour cet officier, avoit 
donne lieu au Comte du Muy d'en entretenir 
le Roi. 

II avoit depuis quelque tems quitte le ſer- 
vice de Danemarc & <Etoit rentre en Fran- 
ce, de FPagrement du Roi. II avoit fait conver- 
tir les bienfaits annuels de S. M. Danoiſe en 
une ſomme de cent mille Ecus, qu'il avoit place 
ſur un banquier de Hambourg. Ce malheureux, 
peu apres fit banqueroute, & laiſſa ſon crean- 
cier dans la plus grande détreſſe (5). Les of- 
ficiers du regiment Royal Alſace, ſes compa- 
triotes, furent touches du malheur de M. le 
Comte de Saint-Germain & ſe cottiſerent pour 
lui faire un ſort. Le Miniftre de la guerre, 
inſtruit de cette generoſite, pretendit qu'elle 


— 
— — 


(4) On en peut juger par la lettre Ane que 
M. le Comte de Saint-Germain ecrivoit alors à un 
ami intime, & que je vais rapporter ici, parece 
que tout ce qui concerne cet homme extraordinaire 
interefſe aujourdhui. C'eſt d'ailleurs une piece qui 
peut Etablir ſon caractere, ſes mcoeurs & ſa fagon de 
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ne pouvoit avoir lieu, qu'elle Etoit injurieuſe 
au Roi, & apres avoir reprimande ces braves 
militaires, leur annonca que S. M. faiſoit une 
penſion de 10,000 livres à cet cflicier general , 
qui reprit ſon rang dans Fordre du ſervice. 
Vous ſentez qu'a Poccaſion d'une anecdute de 
cette eſpece, S. M. n'avoit pu que fare une 
grande attention zu perſonnage qu'elle concer- 


penſer. Elle ef ecrite dans un tems non ſuſpect, ou 
il eroit bien loin de prevour ſa grandeur future. 


Letere de M. le Comte de St. Germain, a M. Pabbe 
Dubois, aumgnier de M. le Cardinal de Rohan. 


A Cernay en Alſace, le 24 Decembre 1774. 


„Jai Vhonneur de vous ecrire fur du mauvais 
„ papier, parce que la pauvrete m'accable, & qu'il 
ne me reſte pas de quoi en avoir de meilleur. 
„Jai efſuye une banqueroute de plus de cent mille 
ecus, & je me vois, dans toute Ferendue du 
terme, le plus pauvre des hermites. M. de Bloſ- 
, ſer, miniſtre du Roi a Copenhague, m'a jetté 
dans cet abime. Jai malhcureuſement pris con- 
„ fiance dans un homme qu'il m'avoit tres: ſingulié- 
rement recommande & au frere duquel javois fait 
„la fortune. Enfin la Providence Ia voulu, ſes ju- 
„ gemens ſont juſtes, & je mers toute ma confiance 
„ en elle. J'ai commence par acquatter tout ce que 
„je dois, tout ſera paye dans le courant de Jan- 
„vier ou au commencement de Fevrier. Enſuite 
„ Jai paye & renvoye mes domeſtiques. Mais alors 
„ quel ſpectacle douloureux & reſpectable ! Tous 
„ vouloient reſter a mon ſervice pour rien: (a été 
„ la mon plus grand déchirement de coeur, Heu- 
„ reuſement ma pauvre femme ſupporte ce deſaſtre 
„ avec une patience & une reſignation heroique. 


„ Eh! qu'elle eſt reſpeGable a mes yeux & devant 
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noit & y prendre le vif interet qu'elle excite. 
En outre, il avoit recemment adreſſéè au Ma- 
rechal du Muy des mémoires ſur la guerre, 
que ce Miniſtre avoit mis ſous les yeux de ſon 
maitre, & que le Prince avoit encore preſens. 

C'eſt dans ces conjonctures que le departe- 
ment de la guerre étant devenu vacant, le Roi 
à penſe an Comte de Saint Germain, a con- 
ſulte à cet égard ſon Mentor (c) & ſucceſſi- 


1 


„ Dieu! Le digne major me propoſe de prier M. le 
„Cardinal de Bernis d'ecrire au Cardinal de Rohan, 
„Vous connoiſſez les grands & les gens en place. 
„Je reflechirai ſur tout cela quand ma tete ſera un 
„peu tranquille, Vous voyez que javois bien des 
„ raiſons de ne pas aller a Saverne. Mon malheur 
„ Sannongoit depuis l'sté: il doit m'excuſer aupres 
„ du Cardinal. Je lui ecris une lettre de nouvelle 
„ année, & Jy rouche legerement cet article. Mais 
„ faites- le valoir convenablement. Mille complimens 
„ 2 votre frere. Je lui ecrirai des que je pourrai. 
„Je vous ſouhaite a l'un & a autre mille bonheurs 
„& ce que vous pouvez defirer. Qu'eſt-ce que la 
„vie de homme ſur cette malheureuſe terre? Pei- 
„ nes & malheur; la religion ſeule & la vertu peu- 
„ Vent y adoucir un peu nos maux. Vous connoiſ- 
,» ſez la fincerite de tous les ſentimens tendres & 
„ diſtingues que je vous ai voues pour la vie. „ 

„ Pourriez- vous procurer une bonne condition a 
„ la femme-de-chambre de ma femme? Elle a avec 
„elle un petit gargon de ſept a huit ans, qu'il 
„ faudroit auſſi nourrir, C'eſt une très-digne femme. 
„Je lui donnois par annee 220 livres, & je nour- 
„ riflois & logeois ſon enfant. Si vous pouvez I'at- 
„ der, vous ferez une grande charite, & vous m'o- 
„bligerez infiniment. 

(c) Le Comte de Maurepas n'etoit point a la 
Cour, lors de la mort du Marechal du Muy; S, M, 
le manda fur le champ a Fontainebleau, 
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vement tous les Miniſtres. Le choix a été ge- 
neEralement approuve, & M. de Malesherbes 
ſur-tout, $'eſt rẽpandu en Eloges magnifiques 
du ſujet. Outre le plaifir ſecret qu'il a reſſenti 
de voir encore un diſgraeié rentrer à la cour 
& jouir de la confiance du jeune Monarque, il 
Etoit veritablement plein de M. de Saint- 
Germain, par tout ce que lui en avoit rapporte 
le Commandant du guet (4), creature & en- 
thoukaſte de ee general. 

II paroit que tout le militaire eſt d'accord 
A cet égard; mais les gens de cour font fu- 
rieux : ils prevoient qu'ils ne pourront point 
cabaler ſous le nouveau Miniftre : que n'ayant 
aucune famille, aucun entour , ne tenant à rien, 
& d'ailleurs Etant connoiſſeur, juſte, ferme & 
inflexible, il n'accordera les graces qu au ſeul 
mérite & ſera inexpugnable à la faveur : ils 
redoutent fon eſprit de rẽforme, & tremblent 
tous pour leurs grades, leurs penſions & autres 
honneurs & bienfaits dont ils ſe ſentent indi- 
gnes. Que pourroient-ils avoir de commun avec 
un homme qui ne s'eſt Eleve que par ſes ſeules 
actions, & qui perpetuellement en butte à la 
jaloufie & à Venvie, n'a pu les ſurmonter qu'à 
foree de talens & de capacité? Tel que les 
heros Romains, c'eſt à la charrue qu'on eſt alle 


M— 
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(4) M. Dabois, qui avoit ſervi d'aide- de- camp 
au Comte de Saint-Germain dans la derniere guer- 
re, & qui, en qualité de commandant du guet, eſt 
ſous les ordres du Seeretaire-d Etat ayant le depar- 
tement de Paris. 


le 
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le chercher (e) pour lui conher le d#parte- 
ment de la guerre. 

Comme tout intereſſe de la part d'un nou- 
veau Miniſtre; qu'on recueille avec ſoin tout 
ce qui peut éclaircir ſa vie; que celle de 
M. le Comte de Saint-Germain a été extreme- 
ment variee; que les diverſes anecdotes en 
ſont precieuſes, voici ce qu'on en rapporte 
en gros. 

Il eſt de Salins en Franche Comte, homme 
de condition , mais ſans illuſtration; ce qu'on 
appelle un gentilhomme à ſimple tonſure. Il a 
Ete Jeſuite dans ſa jeuneſſe, & a meme pro- 
felle; enſorte qu'il a plus de litterature que nen 
poſſèdoit, fur-tout en ce tems-là, un homme 

2 guerre. Il quitta l'ordre pour etre Lieute- 
nant & enſuite Capitaine de milices dans un 
bataillon de la Province, que ſon pere com- 
mandoit alors (/). Le deſir de ſe ſignaler & 
d' obtenir un avancement , fort difficile en Fran- 
ce, le fit paſſer au ſervice de Felecteur Palatin. 
Au bout de quelques annees il entra dans ce- 
lui de, I Empereur Charles VI, & quitta le 
dernier pour aller chez FElecteur de Baviere. 

Ea 1745, le Marechal de Saxe, qui ſavoit 
apprecier le merite, attira M. de Saint-Germain 


(e) M. le Comte de St. Germain étoit ea bonnet 
rouge & en redingote dans ſon jardin, lorſque Vabbe 
Dubois, le frere du commandant du guet, eſt venu 
lui annoncer ſa nomination; il s'eſt ecrie : » eſt-ce 
» qu'on fonge encore a moi? „ & eſt parti, 


(f) En 1734. 
4 vine 11, (r 
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au ſervice de France, & le rendit à fa patrie. 
Il ſe ſignala ſous ce chef au point d'acquerir 
bientot les differens grades, il devint Lieute- 
nant-General avant la fin de la guerre (g), & 
merita d'etre honore du cordon rouge, ce prix 
du ſang des guerriers, trop ſouvent prodigue 
a Vintrigue & à la faveur. 

A la guerre de 1756, il Etoit employs en 
Allemagne dans Varmee des Marechaux d' Eſ- 
trees & de Richelieu. II etoit dans celle de 
Soubiſe, à la bataille de Rosbach (A), fi de- 
ſaſtreuſe pour les Francois, & qui Pauroit &ts 
davantage , sil n'eùt fauve Parriere- garde de 
Farmee , qu'il commandoit, en contenant, par 
une manceuvre hardie, le Roi de Pruſſe. 

En 1758 il étoit à la bataille de Crevelt, 
ſous le Comte de Clermont, & previt ce qui 
reſulteroit du commandement d'un pareil chef, 
qu'on appelloit à Tarmee , par derifion, le ge- 
neral des benediftins (). Et comme vil refit 
EtE fait que pour reparer les ſottiſes des gene- 
raux Francois, il fit Varriere-garde à la bataille de 
Minden, Epoque fi honteuſe pour le Marechal 
de Contades. A Vaffaire de Corbach (K);, 
M. le Maréchal de Broglio ayant donné avec 


—— 


(g) M. le Comte de St. Germain eſt Lieutenant - 
general de la promotion du 10 Mai 1748, 

(4) En 1757. 

(i) M. le Comte de Clermont etoit abbe com- 
mendataire de Saint-Germain des Prez, abbaye de 
Paris, qui appartient aux Benédictins. 

(+) En 1769. 
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fa diviſion, ſans M. de Saint-Germain, don: 
la reſerve arriva trop tard, Varmee ne dut fon 
ſalut qu'a ce dernier, qui ſoutint encore Tar- 
riere - garde, & contenant toujours Vennem:i 
qui le harceloit, donna le tems au premier 
corps dc ſe retirer a Caſſel. Cette habile ma- 
neuvre ne put compenſer aux yeux des enne- 
mis de ce grand homme la faute qu'ils lui re- 
prochoient de n'etre pas arrive à tems, & bien 
loin de lui ſavoir gre d'avoir garanti Iarmee 
d'une defaite totale, on lui attribua la perte 
de cette journee. L'amour-propre du Marechal 
de Broglio, incapable par lui- mème d'une pa- 
reille injuſtice ne fut pas fiche que ſon frere, 
moins delicat, Vaccreditit. Ainſi le Comte de 
Broglio , perſonnage vain , jaloux, ambitieux , 
turbulent, factieux, fit ſi bien qu'il brouilla le 
general avec un concurrent que lui ſeul redou- 
toit. On a encore la lettre qu'écrivit dans fon 
deſeſpoir M. le Comte de Saint-Germain au 
Marechal (/), où apres avoir declare ſes diſ- 


— 


(1) En date du premier Juillet 1763. Comme tour 
ce qui concerne M. de St. Germain en ce moment- 
ci eſt precieux, qu'on ramaſſe avec ſoin toutes les 
pieces qui ont rapport à lui, preſqu' oublices dans 


les cabinets, je me ſuis procure une copie de cette 
lettre, que voici: 


Mons EIGNS Eu R, 


„ Yai Vhonneur de repondre a votre lettre du 
„ 28 Juin, que Ja regue le 30 @ 9 heures du ſoir. 
„Jai fait tout ce que J'ai pu juſques ici pour exe- 
„ cuter ponctuellement vos ordres, & pour m'ac- 
„ coutumer au ſtyle amer, ironique & plein de we- 
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poſitions ſinceres pour remplir ſa deſtination , 
& contribver de fon mieux à la proſperite des 
armes du Roi & à la gloire de M. de Broglio, 
i! le plaint des imputations dont on le charge, 
& ſur-tout de la mamere dont lui écrit ce ge- 
rEral; il croit voir qu'il lui eſt odieux, & 
dans la crainte que de cette mèlſintelligence & de 
ce mepris (car il fe ſert de ce terme) il nen re- 
ſulte des efiets dangercux pour le ſervice de 
S. M., il demande la permittion de ſe retirer. 

II faut convenir que la reponſe de M. le 
Marcchal de Broglio (:) paroit, on ne peut 


plus, fatis:aiſante. 


» pris qui caractèriſe vos lettres. Quant au premier 
„ article, je n'ai rien a me reprocher du core de 
„ la volonté & de Pattivite : je ſuis en erat de le 
»» prouver a toute la terre. Quant au ſecond, Jai 
„ travaille en vain; cela eſt plus fort que moi; je 
„ n'y reuirai pas. Veprouve d'ailleurs depuis long- 
» tems que cela porte fur la perſonne. Je penſe, 
» Monſeignerr, d'après cela, qu'il ſeroit contraire 
» au bien du ſervice du Roi, qu'une reſerve telle 
» que celle-ct fur aux ordres d'un general odicux a 
„ celui qui commande PFarmee. En conſequence }'e- 
» Cris a la Cour pour demander mon rappel. Si 
„vous voulicz m'accorder la permiſſion de me re- 
„tirer, cela ſeroit plus prompt & les choſes n'en 
3» iroient que mieux. En attendant les ordres de la 
„ Cour ou les votres, je ferai de mon mieux, & 
„ je n'ai plus beſoin pour cela d'etre aiguillonné; 
„ mais je ne ferai jamais Pimpeſſible, quelque bonne 
„ volonté que Jaie de bien ſervir le Roi & de 
„ contribuer a vos fucces. „ 

(m) Ea date du 5 Juillet 1760. Elle porte: 

„Tai recu par la poſte les lettres que vous m'a- 


„ vez fait Thonneur de m'ecrire les 26, 27 & 28 
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Vous en jugerez, Milord, par la copie que 
je vous Joins à la premiere. Mais M. de Saint- 


— do. _ 


du mois dernler, & mon courier m'a remis hier 
celle du premier Juillet, ou il y a un paſtſeriptum 
du 2. 

„Comme les circoaltances ont totalement change 
depuis que les trois premieres lettres ont ete ecti- 
tes, il ſeroit abſolument inutile d'entrer dans aucun 
detail fur c qu'elles contiennent. A Vegard de la 
dermere, Jai été auſh ſurpris que peine en la te- 
cevant, Vai relu avec attention toute ma correſ- 
pondance avec vous, & particulicrement la Ict- 
tre du 28 a laquelle celle-ci ſert de reponſe; je 
n'y at trouve que des expreſſions faites pour vous 
marquer Feſtime que j'ai pour vous, & conforme 
aux ſentimens dont j'ai toujours fait profeſion 
publique. 

„Je vous citerai un temoin bien reſpectable, que 
vous ne pourrez imaginer que jofaſſe nommer tt 
les faits n'cro:tent exacts; c'eſt M. le Dauphin, 
qui e rappellera furcment que dans ſon cabinet, 
ou Etoit le Duc de Choiſcul, après m'stre défendu 
long-tems CVaccepter le commandement de Va;mec, 
pour lequel je fentois mon inſuffiſance, je vous 
ai deſignè au Prince, comme un de ceux le plus 
propre a porter un ſemblable fardeau, Je me ſuis 
expi:que de meme a N. le Marechal de Belle- 
tile, a M. le Duc de Choiſcul, a M. le Prince 
de Soubite & a Madame de Pompadour. Je le dis 
publiquement a tout le monde, & l'on ne m'a 
pas accuſe juſqu'ici de trahir ma penſee. 

„ Toures les lettres que Jai eu lhonneur de vous 
Ecrir2 vont a la Cour. Je ne crains pas qu'on y 
remarque rien de ce que vous avez cru y trouver. 
Ma conduite vis-a-vis de vous a toujours ete fi 
tranche & ſi honnete, qu'il n'eſt pas poſſible que 
vous n'y rendiez juftice, quand les nuages ( qu'on 
2 cherche fans doute a y faire naitre) ſeront eva- 
nouts, Jignore le parti que le Roi en ſon Con- 
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Germain ayant fait la démarche de demander 
{a retraite a la cour, erut ne pas devoir ſe re- 
tracter, ou plutòt connoiffant Iaſcendant du 
Comte de Broglio ſur ſon frere, jugea que ce 
retour ſmcere du general ne ſeroit pas de du- 
rec. Peut · etre auſſi ſe me fia · t· il de ſa bonne 
foi , car le ſoupcon eſt la ſuite naturelle du 
malheur. Quoi qu'il en foit, il n'attendit pas les 
ordres du Miniſtre, il fe retira à Aix-la-Chapelle, 
d'où il renvoya ſon cordon, donna la demiflion 
de ſes emplois & fit ſon traité avec le Roi de 
Danemarc. 

Ce Monarque s'eſt ſervi utilement du fa- 
meux transfuge, qui de ſon c6te ne pouvant 
S'empecher d'exercer ſon genie actif & bon'l- 
lant, a bouleverſe toute la conſiitutiun mili- 
taire de ce pays la, pour Pameliorer & la re- 
fondre ſuivant fes vues neuves & ſeduiſantes. 
Mais 'envie, qui eſt de tous les pays, Ta encore 
ſuivi chez Vetranger, & Vingratitude, fa com- 
pagne ordinaire, a oblige M. de Saint Germain 
de reprendre ſes fentimens naturels & de re- 
tourner les yeux vers fa patrie. II y eſt re- 
venu (ov), & voici les particularites qu'on en- 
voyoit d'Alface fur ſa vie privee dans cette 
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„ ſeil prendra; fur la demande que vous avez faite 
„ de votre rappel; mais certainement je ne vous 
„ accorderai pas la permiſſion de prèvenir la repon- 
„ ſe. Je croirois trop mal ſervir S. M. de contr:- 
„ buer à la priver d'un officier rel que vous, & je 
„ne travailicrai jamais qu tächer de VOUS rctenir 
,, a fon ſervice. 


(oe) En 1774. 


— 
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Province, lorſque S. M. Ia mande aupres 
d'elle. 

„ M. de Saint-Germain avoit choiſi pour re- 
» traite un village nommé Lauterbach (5), 4 
» quelques lieues d' Huningue. Il faiſoit batir 
„au moment de la banqueroute qu'on fait qu'il 
„a efſuyte, & au premier avis il fit ceſſer tous 
» les travaux, congedia tous les ouvriers & ſes 
» domeſtiques meme, pour ſe borner a la vie 
„la plus particuliere. Ses principales occupa- 
„tions Etoient d'herboriſer, de recueillir des 
„ ſimples, de ſoulager les pauvres malades & 
» tous les malheureux de ſon voiſinage, qu'il 
» viſitoit ſouvent. Il leur failoit du bien de la 
„ maniere la plus noble & la plus defintereſlee, 
» en achetant d'eux des denrees de peu de va- 
„leur qu'il leur payoit Iargement. C'eſt au mo- 
„ ment ol il ſe croyoit le plus oublie, c'eſt 
au milieu de Vexercice de ces vertus reſpec- 
tables, mais privees, que le Roi a juge 1 
propos d'elever tant de belles qualités ſur un 
theatre plus digne d'elles, & où elles s'exer- 
» ceront avec plus de fruit, comme avec plus 
» declat. M. de Saint-Germain étant ſans do- 
» meſtique, il prit celui d'un payſan pour le 
» ſuivre, & partit ainſi au milieu des benedic- 
» tions de tous les habitans de ſon village, qui 
» verſoient des larmes, & qu'on voyoit parta- 
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( p ) Sa lettre, inferee plus haut, ccrite au mo- 
ment de la nouvelle de la banqueroute qu'on lui 
fuſoir, eſt datée de Cernay, ce qui ſeroit contra- 
dictoire, c'eroit peut- etre le nom d'une terre au 
d'un fi ef. 
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„ges entre la joie de voir ſa vertu recompen- 
» ſce & les regrets ſinceres de ſa perte. « 

Pour mieux completter, Milord, PFidee que 
Ton doit avoir de cet homme étonnant, de ce 
Miniftre vertueux, voici le portrait qu'en trace 
dans uns lettre i un ami (9), vn Officier de 
diſtinction, le compaguon de M. de Saint Ger- 
main dans les diverſes époques de ſa vie ora- 
geuſe. 

Apres vous avoir mis au fait du perſonnel du 


— 
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(q) Lettre de M. le Baron de Wimpfen, Marechal 
de camp ax ſeivice de France, à M. le Baron d Ali- 
choux, ſon ami, Chevalier de St. Louis, reſident a Cle- 
ves. .... Elle eſt datèe de Paris, le 6 Novembre 1775. 
» Je vous ai iaſtruit, mon cher ami, de la nomi- 
» nation de M. le Comte de St. Germain au depar- 
„» rement de la guerre. Je vous ai mande dans fon 
» tems les malheurs, les perſecutions que cet hom- 
» me vertueux a efſuyes dans differentes circonſ- 
» tances; vous avez ſu la route peuible par laquelle 
» 11 eſt arrive a cette haute fortune qu'il merite a 
„tant de titres, & vous avez ſurement fervi ſous 
„ ſes ordres; mais peut- etre ne le connoiſſez- vous 
„ pas auſũ parfaitement que moi, qui ne ai ja- 
„ mais perdu de vue partout ou la fortune I'a con- 
„ duit; & vous ſavez que ce n'eſt que dans les re- 
„vers qu'on connoit ces hommes rares qui fe re- 
„ Pproduiſent de loin en loin pour le bonheur du 
„gente humain. M. de St. Germain a les plus grands 
„ talens pour la guerre, beaucoup d'eſprit, le ca- 
„ractere doux, des manieres affables, qui Vont 
» toujours fait idolàtrer de tous ceux qui ont ſervi 
» ſous ſes ordres. Il eſt actif, laborieux, humain & 
„ juſte, Il connoit a fond toutes les conſtitutions 
» militaires de I'Europe; il les a etudices, approfon- 
» dies, comparees. Il a beaucoup fait la guerre & 
„avec des ſucces fi eclatans que tous les Souve- 
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nouveau Secrètaire d'Etat de la guerre, il faut 
vous rendre compte des petites particularites de 
ſon arrivee , ainſi que des projets annonces & 
autres anecdotes qui le contiennent, 

Les courtiſans Etoient fort attentifs à la ma- 
niere dont M. le Comte de Saint-Germain de- 
buteroit à Fontainebleau & y ſeroit recu. Il a 
paru ſins ordre aux veux de S. M. qui lui a 
remis de fa main la croix de Saint Louis, lui 


a fait donner cent mille ecus pour ſe meubler, 


wn 


» rains de VEurope ſe le diſputo:ent à Venvi. II a 
» prouve, lorſqu'tl commandoit en chef, qu'il con- 
» noiſſoit parfaitement Tecſprit & le genie des Fran- 
» cots, par le tanatiſme qu'il leur a inſpirè pour lui. 
» Son caractere eſt fgyrme & incbranlable, mais ſans 
» dureté. Il a des principes d'ordre & de juſtice, 
„dont aucune conſideration humaine ne peut Iecar- 
» ter. Sans autre ambition que la gloire de bien 
» faire, il ſera toujours pret a rentrer dans fa re- 
„ traite ou il vivoit heurzux a la premiere contra- 
» diction qu'il eprouvera, Comme il a plus de mc- 
» rite & de talens que perſonne, il ne ſupporte 
„pas patiemment des ſupericurs altiers & impc- 
» rieux; mais en revanche, il eſt adorable pour 
„les fubordonnes, S'il attaque les abus de notre 
» conſtitution militaire, ce ſera avec beaucoup de 
» prudence & de circonſpection: on peut donc eſ- 
» perer qu'elle prendra ſous lui une forme & une 
„ ſtahilite qu'elle n'a jamais eue. Je Vai toujours vu 
» juſte appreciateur des talens; & ce n'etoit qu'a ce 
„titre qu'on pouvoit pretenfr2 a fa bienveillance 
» & ſes bontes, Voila le portrait le plus exact & 
» le plus fidele que je puiſſe vous en faire, & il 
„ n'eſt point flatte. Le choix que le Roi a fait de 
» lui repand une joie, un contentement indicible 
„ parmi les troupes, & l'enthouſiaſme eſt a un point 
„qu'il eſt impoſſible d'exprimer, &c. 
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& monter ſz maiſun, & lui a accord en outre 
hotel de Cambray , pour logement. Mais ce 
qui a le plus intrigué ces Meſſieurs, c'eſt que 
le Roi ta zppelle Monſteur le Marehal , qua- 
lite equival2nte à celle de Teld-Marechal, que 
ce General avoit en Danemarc , & forte d'en- 
gagement pris par S. M. de lui accorder le 
grade qu'elle ſemble lui aſſigner en le qualifiant 
de ce nom. 

Quant aux Miniſtres, ils ont tous accueilli, 
avec diſtinction & cordialitè, un confrere qu'ils 
regardent reſpectivement comme leur creature, 
chacun d' eux lui ayant donne ſa voix. 

Mais ce ſont les militaires, ſur tout des gra- 
des infsrieurs, qui ſont enchantes par Laiguillon 
que cet Evenement fournit à leur ambition, par 
Veſpoir de voir amEliorer leur ſort ſous un chef 
qui en 2 Eprouve tous les deſagremens & toute 
la durete, & par la tendre affection avec la- 
quelle il a accueilli tous ſes anciens camarades 
& les a embrailſes comme tels (). Auſſi a-t-il 


(r) Voici ce qu'en écrivoit M. le Comte de Mau- 
repas a Madame la Comteſſe de Coaſlin, en date du 
28 Octobre 1775. 

» Madame , il eft inutile de vous exprimer la 
» ſenſation agreable occafionnee par le retour de 
„ M. le Comte de St. Germain, Il ny a qu'une voix 
„dans tous les ordres, & Von fe repere : il e rou- 
» jours le meme. II A dit qu'il vouloit que VOffiier 
„fut aſſurè de ſon erat, & qu'il evit des recompenſes 
„ meritces , pour lui donner Vamour du bien pour 
» le ſervice du Roi, dont il faut, ajouta-t-il, bannir 
» Parbitraire , en ſe fondant ſur la plus exacte juſtice 
„ dans la diſtribution des graces, II veut encore, & 
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annonce que la premiere choſe dont il alloit 
$*occuper , la plus importante à les yeux, ce 
ſeroit de venir au ſecours de tant d'Officiers 
malheureux, meritant Vattention & la protec- 
tion du Miniſtre. It a meme accorde dé à plu- 
fieurs graces que ſon predecelſeur avoit refuſees 
durement. 

Du reſte, il travaille beaucoup, penetre qu'il 
eft de la neceſfſite de profiter dans ce pays-ci 
du premier moment d'enthoulialme , lorſqu'on 
veut frapper quelque grand coup ou operer une 
revolution importante. II ne paroit pas avoir 
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» c'eſt une obſervation qu'il a faite a pluſicurs Co- 
» lonels, que l'on menage les punitions des Offi. 
» ciers, & que l'on diſtingue les faures qui pro- 
» viennent de la legerere Frangoiſe d'avec celles 
qui partent d'un vice de coeur; & il ne faut, con- 
tinue-t-il, perdre un Officier, en vertu d'un Con- 
ſeil de guerre, qu' apres avoir epuiſe tous les 
moyens de le ramener. La legion de F'ardres, 
qui a paſic ici, & dont les Oftficiers en corps ſont 
venus le ſaluer ce matin 28 Octobre, eroient fi 
pcnerres de cette exhortation que je ne vous rends 
que tres-foihlement, que les larmes Cartendrifſe- 
ment paroiſſoient couler de leurs yeux, en meme 
tems qu'ils remoignoi2nt leur reconnoifflance & 
leur ſarisfaQion. Je vous aſſure que moi-meme je 
partageai leurs ſentimens. Joignez a cela les choſes 
flatteuſes qu'il diſoit a pluſieurs, dont deux d'cn 
» treux furent embraſſes par lui en les traĩtant dan» 
„ £iens camarades. Que vous dirai-je? leur ſenſihilite 
„tut ſi vive quapres erre ſortis, la tete du regi- 
„ ment rentra pour propoſer a M. le Comte de faire 
„ manceuvrer le regiment en fa preſence; ce qu'il 
» retula, mus d'une maniere qui a ajoutè aux ſen- 
» Lmens qu'ils lui ayoient yours dans le coeur, « 
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une grande confiance aux premiers commis, 
qui sen plaignent & fe diſpcſent d'avance à le 
contrarier de leur mieux. Il a appelle auprès 
de lui un Commiſſaire de guerre (5), fon pa- 
rent ou ſon alliè, dont il eſt fiir. Il en compte 
faire ſon bras droit, un Sous Miniſtre, dans le 
gout du Sieur Dubois (), mais ſans qualité 
ni diſtinction particuliere: voici pour Fadmi- 
niſtration Economique. A Vegard de ſes projets 
pour la refonte de la conſtitution militaire Fran- 
coiſe, on ne remarque encore que M. le Baron 
de Wimphen, (z ) fon ami de tous les tems, 
les connoiſſant comme lui meme, avec lequel 
il en confere. 

Son premier ſoin a été de repreſ=nter au Roi 
qu'il etoit inconcevable que tenant le plus haut 
rang parmi les premieres puiſſances del Europe, 
elle füt celle qui efit le moins de troupes : il 
lui a fait ſentir la necefſits d'avoir au moins 
deux cent mille hommes toujours ſur pied, tant 
que le ſyſieme de ſes rivaux ſeroit de tenir 
en activite d' auſſi nombreuſes armees. Mais 
comment faire une telle augmentation? Com- 
ment, pour y ſuftire , accroitre les fonds 
du departement de la guerre, tandis que de 
ton co0:e le Controleur-general crie à la refor- 

e, declare n'avoir point d'argent & voudroit 


(s) M. d'Autemarre dErville, employe a Be fort. 

(t) Sous M. le Duc de Choifeal, cet homme, 
de petit commis, dic-on , toit parvenu a avoir plus 
de 100,000 livres de rentes, & donnoit des audien- 
ces comme le Miniſtre. 


(u) Marcechal de Camp de 1770. 
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retrancher ſur tout? Voici le cqup de genie 
de M. de Saint-Germain, c'eſt qu'il pretend 
pouvoir ſe ſuffire à lui meme; il demande ſeu- 
lement à S. M. qu'elle lui laiſſe carte blanche 
pour toutes le; refurmes , reductions, revire- 
mens qu'il voudra faire; & il ſe fait fort de 
retrouver ſur de certaines Economies ou ſup- 
preſſions de quoi remplir ſon plan. S'il rèuſſit, 
il aura vraiment la gloire d'avoir decouvert la 
Fierre philo/uphale de Vadminiftration. En gros, 
voici les reſſources ſur leſquelles, il compte. 

It eſt queſtion , to. de remercier les deux 
compagnies des vivres du Nord & du Midi (1); 
d'autoriſer les regimens à ſe fournir par eux- 
memes , c'eſt-a-dire, par le minifiere des Majors, 
que les chefs ſurveilleront convenablement , & 
de faire retourner ainli au profit du Roi les gains 
enormes que failoient les entrepr2neurs. 

20. De ſupprimer les ctapes. On entend par 
ce mot des fournitures extraordinaires faites aux 
troupes pendant leur paſſage d' un lieu à un au- 
tre. Alors leur paye eſt ſuſpendue & reſte en 
maſſe au profit du département de la guerre , 
la depenſe roulant fur des fonds afſignes par le 


(x) On diviſe ainii la fourniture des troupes en 
France: la premiere compagnie embraſſe toutes celles 
reparties dans les Provinces Septentrionales, eva- 
luces a 75,000 hommes: la ſeconde, celles repans 
dues dans les Provinces Meridionales & dans I'le 
de Corſe, n'allant guere qu*au quart du total, c'eſt- 
a-dire a 25,000 hommes. D'ou il reſulte un nombre 
d'environ 18, 0 hommes ſeulement, qu'il Sagit 
de Coutler, 
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Controievr-gereral. Vous ſentez gquels incon- 
veniens peuvent naitre de cet arrangement. 
C'eſt ainſi que M. le Duc de Choifeul , lort- 
qu'il vouloit avoir de argent pour ſes prodi- 
galites , mettoit ſans necetfite en mouvement 
toutes les troupes du royaume , leur faiſoit 
faire des marches longues & penibles, & ne 
les laiſſoit en repos qu'après avoir amalle le 
contingent dont il avoit beſuin. M. le Comte 
de Saint-Germain , convaincu de la neceſhte 
d'arreter un abus auſſi Enorme , veut bien fe 
lier les mains par le retranchement de ce ſe- 
cours. Les troupes voyageront dEſormais à leurs 
frais, ou plut6t ces frais n'auront plus lieu; 
elles reſteront tranquilles, & ne voyageront 
qu'en cas de necefhite ; ce qui formera pour 
lors ſeulement un article extraordinaire. 

39. De detruire Pecole militaire. Cet eta- 
bliſſement, qui ne fournit guere qu'a Feduca- 
tion de go jeunes gens, coũte des ſommes 
enormes par fon Etat major, par le luxe de la 
maiſon, & par les abus inEvitables d'une grande 
adminiſtration à Paris. Il $'2git de diftribuer 
tout ſimplement les eleves dans divers colleges 
de Province, & de les placer après à la ſuite 
des régimens. Le Miniftre eſpere, avec les 
memes fonds, pouvoir augmenter cette pepi- 
niere de militaires juſqu'à mille cinq cents ſujets 
& plus. 

40. De ſupprimer la maiſon du Roi & autres 
corps diſpendieux, tels que la Gendarmerie, 
les Carabiniers, &c. M. de Belle-Ile, M. de 
Choiſcul, M. de Monteynard, M. du Muy ont 
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eu tous des deſſeins plus on moins etendus à cet 


egard: aucun n'a eu le courage d'eſfectuer le 
ſien, craignant d'avoir contre ſoi les plus grands 
Seigneurs interefſes à en empecher l' execution. 
Le Miniſtre actuel, ferme & intrepide, veut 
abſolument conſommer le projet en queſtion de 
la maniere la plus complette : il Sett fait re- 
mettre tous les mEmoires preſentes fur cette 
matiere, & notamment les papiers qui y ſont 
relatifs, trouvés parmi ceux de ſon predeceſ- 
ſeur, & il ne s'agit de rien moins que d'un 
aneantiſſement total, que d'abattre toutes les 
tètes de cette hydre, dont une ſeule echappee 
donneroit bient6t lieu à la renaiſſance des au- 
tres. Il ne s'arrète point aux propos des ſots 
courtiſans; qui diſent que ce vain amas de mi- 
litaires brillans & faineans eſt neceſſaire pour 
la decoration du trone ; il pretend que la pha- 
lange Macedontenne d' Alexandre valoit bien les 
bataillons du Rot de Perſe. II veut que tous 
les regimens de France viennent a tour de rdle 
monter la garde à Verſailles aupres de la per- 
ſonne de S. M. Par ce moyen elle connoitra 
ſueceſſivement tous les militaires de fon royau- 
me : elle en ſera connue, & il en reſultera un 
zele plus grand des uns & une bienfaiſance plus 
eclairee de la part du Monarque. 

59. Enfin, de reduire les premiers eommis & 
leurs ſubalternes à leurs vraies fonctions, de les 
faire rentrer dans leur état, &, en leur feur- 
niſſant de quoi vivre honnètement, de les ſor- 
cer à travailler & de les mettre dans .Vimpuif- 
face d'inſulter par leur luxe inſolent, par leur 
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morgue & leurs dedains, zu malheureux mili- 
taire qui a beſoin d'enx. I! ne croit pas neEceſ- 
faire que le Roi p»ye un chef de bureau pour 
entretenir une table ſplendide , y recevoir les 
Officiers gEneraux , & pour que fa femme joue 
un jeu denfer & faſſe déſerter celui de la 
Reine (5). 

Tel cit le plan vaſte qu'a embraſſe M. le 
Comte de Saint Germain; plan fait pour Vim- 
mortaliſer avec ſon Roi, s'il eſt jamais execute. 
Mais les gens expéèrimentés qui connoiſſent le 
maitre, ſon mentor & le genie des courtiſans, 
en doutent, ou plutot le regardent comme auſſi 
impoſſible 2 exe cuter ſous Louis XVI que ſous 
Louis XV. 

Au ſurplus, comme dans ce pays ci on eſt 
prompt à exa!ter un perſonnage en place avant 
qu'il ait rien fait, on a toujours compoſe à 
compte, en Vhonneur de celui-ci , la chanſon 
ſuivante, aſſez bien faite, en ce qu'elle eſt un 
precis hiſtorique de fa vie & de ſes malheurs. 
Vous la ferez chanter fi vous voulez, i nos 
Angloiſes. Elle eſt fur Lair tres-connu de me- 
nuet d' Exaudec. 


— — 


(y) On m'a racontè que du tems de la feue Reine, 
un jour S. M. manquant de joueurs pour ſon cava- 
gnole, un Courtiſan malin dit: »Madame, V. M. n'a 
» qu'a envoyer chez Madame Gourdon, elle en 
„aura. Or, cette Madame Gourdon etoit la fem- 
me d'un premier commis. Il geſt trouve depuis un 
Officier general de la Marine affez bas pour I'epou»- 
ſer, c'eſt aujourd'hui Madame de Mafſiat. 
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Faint-Germain, 
Des demain 
Je m'engage: 

De la gloire de I'Etat, 
Du bonheur du ſoldat 
Ton nom ſeul eſt le gage. 

Autrefois 
A ta voix 
La victoire 
Sur nos pas cut accouru , 
Si Fon avoit voulu 
Te cro:rc. 


Mais perifſent dans Vhiſtorre , 
Ainſi que dans ta memoire , 
D'un rival 
Trop fatal 
A la France, 
Les minoeuvres & les maux 
Qu'entraine d'un heros 
L'abſence! 


Tes vertus 
OQu'un Titus, 
Notre pere, 
Va chercher daas les deſerts, 
Montrent a l'univers 
Una nouveau Belituire, 
Aujourd'hui, 
Comme lui 
Tu pardonnes: 
Puiſſe trouver du retour 
L'exemple qu'a la Cour 
Tu donue (7). 


— ——_— 


() Luſage eſt, quand un Secrétaire-d' Etat de a 
guerre parvient a ce département, qu'il annonce ſon 
avenement par des lettres circulaires a tous les Gou- 
verneurs, Lieutenant-gencraux, Oiciers-comman- 
dans, &c. M. le Comte de Saint-Germain a profite 
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Tai reſerve pour finir, Milord, une anec- 
dote bien propre à donner le dernier coup de 
pinceau au portrait que vous avez de jà pu vous 
former de M. le Comte de Saint Germain; fi 
elle ne m'avoit été rapportee par un homme 
digne de foi & preſent à la ſcene, je n'aurois 
oſèe la croire, quoiqu'elle ne ſoit pas tout - à- 
fait invraiſemblable d'apres ſon caractere donne. 

Avant affaire de Crevelt, M. le Prince 
de Condé, qui ſervoit ſous le Comte de Cler- 
mont, ſon oncle, alors General de l'armée 
francoiſe, ent envie de ſavoir ce que faiſoit 
Pennemi. Il envoie un de ſes Aides-de Camp 
(M. de Saint- Leger au Comte de Saint Ger- 
main, toujours fur les alles & fort alerte pour 
ces ſortes d obſervations. Cet Officier Etoit en 
ce moment entoure de beaucoup d'autres. II 
recoit Fenvoye de S. A. S. & lui demande le 
ſujet de ſa miſſion? Celui-ci l'explique : „ tres- 
„ volontiers, repond - il, je fatisferai aux or- 
» dres de S. A. S.; mais cela n'eſt pas fi ur- 
» gent : vous dinerez avec moi. „ M. de St. 
Leger sen defend , dit ne pouvoir avoir cet 


de cette circonſtance pour Ecrire a M. le Marechal 
de Broglio, Gouverneur de Metz & du Pays Meſſin, 
une lettre particuliere, par laquelle il ſemble ou- 
blier la querelle elevee entre ces deux perſonnages 
ziluſtres lors de la dernicre guerre a Vaffaire de 
Corbach , qui occaſionna la retraite de M. le Comte 
de Saint-Germain. M. de Broglio a répondu fur le 
meme ton, & l'on donne dans le public ces deux 
epitres pour des modeles de gencrofite & de ſeati- 
mens patriotiques. 
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honneur; que le Prince attend & ne ſe mettra 
point à table qu'il ne ſoit revenu. M. de Saint- 
Germain ne paroit pas faire une grande atten- 
tion à cette excuſe, & continue la converſa- 
tion comme ſi rien ne preſſoit. L' Aide-de-Camp 
du Prince s' impatiente & remontre que Theure 
Savance ; qu'il doit retourner ; que ſon maitre 
attend la reponſe. Le General ſe leve alors : 
» Monſieur le Prince de Conde, replique-t-il , 
» veut donc connoitre abſolument oi eſt len- 
„ nemi : approchez. » Il le conduit en meme 
tems vers une fenetre ouverte. Il lui fait pren- 
dre ure lunette, & lui demande ce qu'il voit ? 
» Le quartier general , repond Pobtſervateur. --- 
„ Bon! ripoſte le philoſophe cauſtique; c'c-1a 
» olt eſt Vennemi. » On ne fait ſi M. de Saint- 
Leger rendit cette reponſe , ou plut6t il eſt a 
preſumer qu'il ne la rendit point, & que M. Ge 
Saint-Germain , après $'etre permis ce violent 
farcaſme, lui en donna une autre. Mais les té- 
moins du propos ne fe ſeroient pas attendus à 
en voir Lauteur Miniſtre de la guerre en Fran- 
ce, car chez nous cela arrive tous les jours. 
Tachez, Milord, de bien bourer ainſi le 
Lord North dans nos communes, & de nous 
debarraſſer de lui à force de perſiflage & de 
naſardes; je vous en aimeral le double. 


Paris, ce 23 Novembre 17285. 


— . 
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LEI INE. XIV. 


Cours tle Politique à Tuſage des Dames A.- 
lemandes & autres. 


3 AGE que je vous annonce, Milord, 
a Ete depuis pen la matiere de pluſieurs con- 
verſations chez Madame Geoffrin. Quelques 
ſavans Etrangers, venus chez cette virtuoſe , le 
lui ont apporte & Tont tellement vante, que 
des illuſtres de la ſociete, entendant la langue 
dans laquelle il eſt écrit, c'eſt- à dire, VAlle- 
mand, l' ont traduit & ont mis tout le monde 
a portée d'en juger. II n'a point été trouve 
indigne de la peine qu'on avoit priſe : on a 
decide qu'il joignoit l' inſtruction à la plaiſan- 
terie, le piquant à la veracite, en un mot, 
Yutile à Vagreable. Et, comme je n'ai rien de 
bien intéreſſant à vous envoyer en ce moment, 
qu'il contient pluſieurs choſes relatives à la 
France, je ne Vai point cru étrarger à mon 
objet, & J'eſpere que vous me ſaurez cre de 
vous en avoir fait part. Il faut vous mettre 
avant au fait de origine & de Vinterruption de 
ce journal d'une nouvelle eſpece. 

M. T Abbe Jacobi, Chanoine de Duſſeldorf, 
homme d'une grande Erudition , mais y joignant 
plus de gotit que n'en ont ordinairement les 
ſavans de ſa nation, dailleurs fort à ſon aiſe, 
& ne cu'tivant les lettres qu'entrains par un 
attrait particulier pour elles, Etoit depuis long- 
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tems ſollicite par des Dames de ſa ville de les 
initier aux myſteres de la politique, & ſur-tout 
de les mettre en état de ne point Eprouver 
Fennui inſupportable que leur cauſoit la lecture 
des gazettes aſſommantes de toute eſpece qu'el- 
les ne pouvoient fe réſoudre à devorer. Cet 
aimable ſavant a entrepris un pareil projet. En- 
chante de la Pluralite des mondes de Fonte- 
nelle, il a cru que la politique n'etcit pas une 
matiere plus ſeche & plus rebutante que Vaſ- 
tronomie ; & prenant Vauteur Francois pour 
modele, il a commence ſur les èvenemens pu- 
blics un ouvrage periodique intitule : Iris. Ce 
titre, qui ſe reſſentoit de l' aménité du carac- 
tere de ſon auteur, lui a procure la plus grande 
vogue parmi le beau ſexe de ſa nation. Mal- 
heureuſement il a trop éclairci la matiere, & 
pluſieurs cours du Nord lui ont ſu mauvais gre 
de parler fi franchement. Il s'eſt fait de fi fa- 
cheuſes affaires avec elles, qu'il a Ete oblige 
pour ſon repos d'abandonner un journal qui 
lui occaſionnoit des reproches continuels & des 
tracaſſeries ſericuſes. Son /ris n'a dure que 
quinze mois, depuis Octobre 1774 juſqu'a pre- 
ſent. Voici Vintruduction , dont, pour plus 
d'intelligence, il faut ſe rappeller Tepuque que 
je vous cite, 
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INTRODUCTION. 


| politique en general ſemble nne ſcience 
abſiruſe & compliquee , peu faite pour les Da- 
mes. Si jecrivois auſſi dans un autre pays, en 
France, par exemple, ob la loi rigoureuſe in- 
terdit au ſexe toute pretention au gouverne- 
ment & ſouvent Vadminiftration de ſon propre 
bien, je n'aurois garde de faire retentir à ſes 
oreilles delicates ce mot pedanteſque & barba- 
re. Mais je travaille pour ma patrie, pour le 
Nord de l'Europe, c'eſt-a-dire pour des na- 
tions oli les femmes auſteres, inſtruites, refle- 
chies , reuniſſent la force & les graces. Leurs 
organes plus vigoureux leur permettent la con- 
tention d' eſprit nEcefſaire pour les Etudes les 
plus ſerieuſes, & ſi elles n'ont pas les vapeurs, 
les maladies de nerfs , toutes les gentilleſſes 
des autres, elles en ſont dedommagees par un 
caractere male & intrepide , qui les rend pro- 
pres au gouvernement le plus difficile. Et quel 
moment fut jamais auſſi heureux pour parler 
politique au beau ſexe, dans ce pays, que ce- 
lui ch deux Princeſſes en font principalement 
les deſtins? L'une, exercee depuis long tems à 
manier le ſceptre, formee, i Vecole de Vad- 
verlite , & n'en ſoutenant que mieux Veclat des 
ſucces, non contente de rendre ſes ſujets heu- 
reux , preparant encore le bonheur des gEne- 
rations futures par ſes inſtructions ſublimes à ſa 
gombreuſe poſterite qu'elle fait aſſeoir ſur la 
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plupart des trones de Europe, enſin donnant 
a TEmpire un chef digne de ſon auguſte mere. 
L'autre , à peine montee ſur un trd6ne Ebranle 
par des ſecouſſes multiplices, & trouvant tout- 
a-coup en elle les reſſourees neceſſaires pour 
le raffermir , ſurmontant par l'aſcendant de ſon 
genie les factions inteſtines & les rivalites 
etrangeres , faiſant un Roi pour premier ou- 
vrage; bientot aſſaillie par un ennemi nombreux 
& puiſſant, ſoutenant la guerre avec une au- 
dace fans exemple, & donnant la paix avec 
une moderation plus rare encore. 

Mais independamment de ces circonfiances 
favorables , bien propres à tourner Veſprit des 
femmes de ma patrie vers un objet fi fla!teur 
pour elles, & fi capable par conſequent de me- 
riter leur attention, je veux leur demontrer 
que ce mot de politique , effrayant d'abord , 
n'eſt rien moins que tel: que cette ſcience a 
laquelle elles paroiſſent trop étrangeres, elles 
la poſſedent mieux que les Richelieu & les Al- 
beroni. En effet, elle; mettent ſouvent dans la 
conduite d'une intrigue amoureuſe plus de conſ- 
tance & de fineſſe que n'en employa Cromwell 
pour conduire Charles I ſur Vechaffaud. Que 
les Dames me permettent quelques cclairc'i[c- 
mens, & je les ferai convenir de mes aſſer- 
tions, qui du premier coup d'&il ont Lair du 
paradoxe. 

Qu'eſt ce que la pclitigue d'un Souverain, i- 
non Fart de conſerver ce qu'il a, ou d'uſurper 
ce qu'il n'a pas? La premiere eſt juſte; autre 
eſt injuſte. De la le Monarque ſage, & le Mo- 
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narque ambitieux. Celui-la, ſimple dans ſes 
moyens , comme dans ſes vues, n'a que deux 
choſes à faire, readre ſes peuples heureux pour 
ſe garantir des troubles du dedans, & les aguer- 
rir pour qu'i's puiilent le ſoutenir contre les in- 
vaſions du dehurs. Celui ci zyant une fois fran- 
chi les bornes de equi, n'a plus que des 
principes verſatiles, au gre de fa paſſion, & 
change de meſures en changeant de delirs. Je 
trouve dans ces devx monarques la double image 
de la femme honrere & de la femme coquette. 
La femme hon-&e, ſwisfaite de régner fur le 
cœur qu'elle poliede, cherche a Sattacher fon 
amant de plus en plus, en faifant ſon bonheur, 
a le premunir contre les ſeductions Etrangeres, 
en l'enivrant d'un amour toujours nouveau. La 
coquette, s'armant de la puiſſance de ſes at- 
traits , voudroit faire autant d'eſclaves de tous 
ceux qu'elle rencontre, varie d'attaque ſuivant 
les circonftances, & ne trouve aucun moyen 
illicite pour parvenir a ſon but. Or, pour une 
femme honnète, que de coquettes dans ce mon- 
de! De là cette multitude de tours, de ruſes, 
de pieges, de perfdies, de trahiſons, d'inci- 
dens bizarres, d'aventures ſingulieres, dont 
font remplis les romans, archives de Paphos, on 
les /*er/ac (a) & les Lovelace (b) enflamment 
leur imagination, aiguiſent leur genie, &, par 
de nouvelles combinsiſons, fourniſſent matiere 
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( a ) Heros d'un Roman Francois, intitule : les 
Egarcmens du caur & de Veſprit. 

(+ ) Heros d'un Roman Anglois, intitulé: Clarife. 

a 


(1699 
i d'autres & etendant le code de la galanterie. 
De meme, peu de Princes équitables, & beau- 
coup qui cherchent a envahir les poſſeſſions 
des autres; ce qui eſt objet principal de Thiſ- 
toire , & a fait enfanter ces longs & volu- 
mineux traites ſur le dro:t des gens Ces Hcb- 
bes, des Grotius, des Puftendort, des Machia- 
vel, &c. 
C'eſt ainſi que la police, ſimple dans ſes Ele- 
mens, eſt deveme compolec a T'ipſini par le 
jeu de tant de paſſions qui ſe croiſent, $'entre- 
choquent & ſe combatteat. Le menarque le plu 
droit, le plus loyal, a été oblige de la ſuivre 
dans tous ſes détours, finon pour faire des du- 
pes, au moins pour re pas l'etre, pour ie de- 
fendre, & jamais pour Eetre grell ur. Un pe- 
tit etat , par exemple, pres avoir dire toute la 
force qu'il peut acquerir de lui meme par fa 
population „par la richeſſe de ſes habir tuns, par 
energie d'une adminiſtration intelligente & ver- 
tueuſe „qui craint Vambition inquiete d'un voi- 
ſin trop puiſſant, eſt oblige, malgre lui, de ſup- 
pléer à fa foiblelie par des ſecours ctrangers. 
Tantot il fe lie avec d'autres, fes Egaux ; qui 
ayant les memes interets & les memes raifons 
d'apprehender, font une ligue, une confedera- 
tion: tantòt il ſe mEnage un protecteur dans 
un potentat plus redoutable, en etat de le ga- 
rantir de Vinvaſion d'un uſurpateur: cu bien, 
S'il a lieu de fe defier de la bonne foi de ſon 
défenſeur, il ſeme adroitement la diviſion en- 
tre les deux, il les affoiblit l'un par Pautre, il 
jonit ea fscurité de la paix, qu'il fe procure a 
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leurs depens. C'eſt encore la repreſentation en 
grand de ce qui ſe paſſe tous les jours dans 
les ſocietes. Une jeune beauté qui entre dans 
le monde, eſt bientot dupe, fi par des inſtruc- 
tions falutaires elle n'eſt preparce contre les 
dangers qu'elle va courir. Il faut qu'elle ſe mette 
au tit, malgre elle, de tout le manege des 
galans pervers que ſon inexpèrience lui feroit 
corn.irce trop tard euſuite. Hleureuſement elle 
ne manque de ſccoues ni de conſe is. Preſque 
toutes les femmes, ſentant leur impuiſſance, 
ſont naturzillement conjur es contre les hom- 
mes, & comme rarement la vertu du ſexe lui 
ſuffit pour rctſter a force ouverte aux attaques 
qu'on lui livre, à Lingsnuité il ſubſtitue la fauſ- 
ſete; a Fauſterite, la ruſe; à la candeur, Tar- 
tifice: il excit2 les rivaux aux priſes, & ne 
ſe varantit de leurs mauvais deſſeins qu'en les 
fail:nt changer d'objet. Souvent auſſi il devient 
la proie du deienfeur , ſous Vegide duquel il s'e- 
toit range, 

Il faut remarquer à ce ſujct, que la politi- 
que weſt qu'un moyen de detourner, de divi- 
ſer, de retarder les efforts d'un ennemi formi- 
dable, & jamais celui de lui rehſter. C'eit ce 
qui fait qu'inventee par la foibleſſe, cette ſcience 
en a toujours été le partage. C'eſt a Rome que 
M. de Voltaire (c) en etablit le centre, parce 
que c'eſt par elle que les Papes fe ſont eleves 
a ce degre de puiſſance qui a fait trembler I Eu- 
rope: puiſſance toujours precaire, parce qu clie 
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(c) Dans ſa Henri ade. 
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n'etoit fondee que ſur illuſion, & qui veſt 
bient6t diflipee avec le preſtige qui la grofliſ- 
ſoit aux yeux des peuples, toutes les fois que 
les Souverains ont ſenti, cllaye & mis leurs 
forces en oppoſitions. Alexandre & Charles XII 
n'ont jamais in'rigue. Le ſentiment intime de 
leur force, cette impulſion d'un courage impa- 
tient de S'exercer, ne leur permettoit pas de ſe 
livrer aux lenteurs de la politique. 

De ces obſervations il reſul'e que cette ſcience 
eſt plus à la portee des femmes que des hom- 
mes; que C'eſt a elles que invention en eſt 
diie, & que ceux ci n'ont fait qu'ctendre & de- 
velopper en grand le principe Etabli d'apres la 
conſtitution des deux ſexes , qui a oblige le 
plus foible a reparer par le ſecours de Iadreſſe 
ce que la force lui refuſoit. Si nous conſul- 
tons les annales des empires, nous trouverons 
la confirmation de cette verite ; nous verrons 
qu'elles ont fopvent intrigue dans le cours, ex- 
cite les diviſions, bouleverſe les Etats, & que 
dans les Royaumes ou la loi les exclut du gou- 
vernement, elles ſont encore preſque toutes, 
vifiblement ou inviſiblement, lame des con- 
ſeils, elles font faire à leur gre la guerre ou 
la paix. 

Qui ne ſait pas diſſimuler, ne ſait pas regner, 
a-t-on dit. Si la diſſimulation eſt la vertu des 
Rois, Vame de la politique, qui la connoit 
mieux que les femmes? Tibere cite entre les 
Princes pofſedant au plus haut degre cette ſcien- 
ce, pret à mourir ſe fardoit le vifage & ſe 
montroit dans cet état au peuple Romain, pour 
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lui cacher le mal qui le conſumoit & le main- 
tenir dans Vepouvante. Une vieille coquette, 
juſques dans Vage de la decrepitu.!le, obſerve 
cette maxime : elle veut derober à ſes adora- 
teurs les outrages du tens: elle eſt morte avant 
qu'on ait ſu qu'elle Etoit laide. D'ailleurs in- 
dependamment de Tart avec lequel le ſexe fe 
compole a Vexterieur , multiplie ſes graces, re- 
pare ſa beaute, prolonge fa jeuneſſe, il a ce- 
lui plus dithcile encore de maſquer ſes affec- 
tions. Eleve des Lage le plus tendre à reprimer 
les mouvemens de fon cœur, il naitriſe en {i- 
lence ſes paſſions & les varie ſur fa phyſionomie 
avec la meme habilete qu'il altortit les couleurs 
de fon teint. 

Mais les Princes, en donnant I'impulſion aux 
diverſes revolutions qu'ils combinent dans leur 
cabinet, n'agiſſant preſque jamais immediate- 
ment par eux memes. Ils ont des miniſtres, des 
ambailadeurs, des plenipotentiaires, des agens 
ſubalternes, des émiſſaires, des eſpions. Tout 
cela ſe pratique encore en amour: les Mercu- 
res, les Proxenetes, les Bonneaux (4) ſont 
d' une grande reſſource dans les intrigues du 
ſexc. Il les met en action, ou en eſt circonve- 
nu; & sil n'a pas de negociations à leur don» 
ner, il faut toujours qu'il ſoit en garde contre 
eux & veille ſur les pieges qu'ils ſement ſous 
ſes pas. 

Enfin, la concluſion derniere de tous les mou- 
vemens politiques, ce {ont les traites, ou de» 
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(i) Veyez la Pugrlis de M. de Voltaue. 
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fenſiks ou offenſifs, ou ſecrets ou publics, ou 
directs ou indirects; c'eſt ce qui conſomme la 
gloire du negociateur. II doit les Enoncer tou- 
jours avec la plus grande clarte relativement 
aux interets de ſon maitre , toujours d'une fa- 
con ambigue & captieuſe a Vegard de ceux des 
autres parties contractantes : lier celles-ci à leurs 
eng2gemens d' une facon indiſſoluble: mEnager 
a celui-là les facilites de rompre quand il vou- 
dra. Il aura ſur-tout drefſe un chef- d' œͤvᷣre, fi 
par la perfection de ſon artifice les autres ſe 
felicitent d'avoir abuſe ſon ſouverain, & ne 
reconnoiſſent leur faute qu'avec le temps, que 
par ſes effets funeſtes & irreparables. 

Oſera t-on dire que les femmes dans le rs-— 
ſultat de leurs menccs, dans leurs conventions, 
n'entendent pas à merveille leurs interets? El- 
les dictent ordinairement leurs traites en deſ- 
potes, & les hommes les ſouſcrivent en eſcla- 
ves. Elles donnent des fers: ils tendent les 
mains pour les recevoir; ils les ſupplient de les 
enchainer, & par une illuſion, le triomphe du 
ſexe, ils sapplaudiſſent de leur defaite, ou plu- 
tot ils s'attribuent la victoire, ils ſe couron- 
nent en conquerans, ils senivrent de leur bon- 
heur ; ils ſe revcillent humilies, depovilles , 
mepriſes, maudifſent leur illufion qui, en ſe diſ- 
ſipant, met le comble à leur malheur. 

Il eſt ſuperflu de pouſſer plus loin ces de- 
tails. Les Dames doivent etre maintenant con- 
vaincues de la verite de ma premiere propoſi- 
tion. Sil leur reſte encore quelque doute a cet 
ezard, je terminerai par leur apprendre une anec- 
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dote concernant un miniſtre dont la diſgrace 2 
aftlige la France & rejoul les puiſſances rivales; 
ce qui conſirme ſes talens & ſa celebrits. 

Ce Seigneur brillant de jeuneſſe & de ſanté, 
orne des graces du langage & de L'eſprit, mais 
repouſſant par ſa figure, ſembloit Sexercer deja 
dans les cercles à Fart d'intriguer qu'il a poſ- 
ſedé depuis fi Eminemment & developpe dans 
les ob, ets les plus importans de la politique. II 
appliquoit cet art non-feulement aux circonf- 
tances delicates où il falloit commencer par la 
rule une ſeduction amoureuſe , a laquelle ne 
pretcit pas ſon extérieur, mais, comme par un 
preſſentiment ſecret, ſe ſentant ne pour travail- 
ler plus en grand, il s'en faiſoit une occupa- 
tion, devenue bientòt un jeu pour lui. Un jour 
il paria de brouiller douze femmes entr' elles, 
& il reuffit. On voulut diminuer fa gloire : on 
trouva que la choſe n'etoit pas difficile, & 
croyant lui propoſer une negociation impoſſible, 
on lui dit que le chef-& ceuvre du genie ſeroit 
de les raccommoder. Il accepta le defi & gagna 
de meme. 

C'eſt ce meme miniſtre qui depuis trouvant 
la France plongee dans une guerre malheureuſe 
dont elle ne pouvoit ſe tirer par la force des 
armes, ticha d'oppoſer le genie de la politi- 
que au genie de la victoire alienee, & par ſon 
pacte de famille fit partager adroitement à PEſ- 
pagne & les pertes de ſon Souverain & une 
honte qui autrement auroit rejailli ſur lui toute 
entiere. Mais ce coup d'adteſſe neut ete rien, 
i des-lors, meditant une vengeance lente & 
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combinee, il n'cùt auſſi prepare les moyens de 
Fexecuter. C'eſt dans cet eſprit que cherchant 
A affoiblir I Angleterre par des troubles conti- 
nuels, tandis que fa patrie repareroit dans une 
paix protonde ſes forces <Epuiſees, il fomentoit 
a Londres les diviſions excitees par Wilkes ; 
il excitoit les tracaſſeries entre les colonies & 
la meEtropole ; il lui ſoulevoit juſques dans I'Inde 
un ennemi formidable dans la perſonne de Hi- 
der-Ali-Kan; &, du meme coup d'œil, embraſ- 
ſant tout le Nord, il attachoit à la France la 
maiſon d' Autriche par Teſpoir d'une alliance, 
il enchatnoit Pactivite. du Roi de Pruſſe par la 
crainte de cette union; il amuſoit I Tmperatrice 
de Ruſſie, occupce à calmer un Royaume agité 
par des cabales qu'il favoriſoit ſourdement ; il 
allumoit la guerre entre elle & le grand Sei- 
gneur, perſuade que c'etoit indirectement frap- 
per I Angleterre , placee dans l' alternative 
cru-lle de perdre ſon commerce du Levant ou 
avec la Ruſſie. Enfin, étant parvenu par une 
chaine de combinaiſons eloignees, à voir cette 
puillance rivale fe degarnir de la meilleure par- 
tie de fa marine pour ſecourir fon allice, il al- 
loit de concert avec VEſpagne , faire eclater 
leurs communs projets de reſſentiment, lorſ- 
qu'une femme (c), plus adroite que lui, Va ren- 
verſe avec fes deileins. 

Mais, jen demande pardon aux Dames : in- 
ſenſiblement, ſans leur aveu, je ſuis entre en 
matiere, & les volla malere elles emb:rquees 
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avec moi. Je viens de former une eſquiſſe de 
la ſituation od ſe trouvoient les affaires politi- 
ques au moment de la diſgrace du Duc de 
Choiſeul, dont l'influence Etoit bien caracté- 
riſèe par le mot d'une ſouveraine (/), qui Vap- 
pelloit le /oufleur de Muſt apha, le cocher de ! Eu- 
rope. Quoi qu'il r'ait quitte que depuis quatre 
ans le gouvernement de la France, le ſyſteme 
des cours a dsjà change prodigieuſement. Ce 
n'eſt plus le conſeil de Verſailles qui gouverne 
le conſeil de Madrid; c'eſt celui-ci qui vou- 
droit acquerir de Paſcendant ſur le premier. 
L'Eſpagre, impatiente de combattre & de ſe 
refaire de ſes pertes, ſe plaint de Veſprit de 
paix qui dirigeoit le dernier Miniſtre des affai- 
res étrangeres ſous le feu Roi (g), & ſemble 
etre le meme ſous le regne actuel. Au reſte, 
Fimpulſion donnee par le Duc de Choiſeul a 
toute Europe é toit fi forte, que l'ebranle- 
ment en ſubſiſte encore. Il eſt vrai que ſes in- 
tentions n'ont pas été remplies; il en a ré- 
ſults des effets bien oppoſes à ſes vues: les 
troubles de Pologne en ont occaſionné le de- 
membr2ment; la guerre declarce par les Turcs 
a 11 Ruſhe n'a fait qu'accroitre la gloire & la 
puillance de cette dernierc : ſes efforts pour 
chaſſer les Anglois de I'Inde ont tourne à leur 
avantage , & les y ont plus ſolidement affer- 
mis, & peut-etre que la reſiſtance des colonies 
ne fera qu'accelerer leur reunion fi Pon laiſſe 
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le tems à la fermentation de ſe calmer, aux eſ- 
prits de ſe concilier, aux enfans de la meme 
patrie d'enviſager un interet commun dans leur 
indivifibilité. 

Tous ces points qui meritent d'etre appro- 
fondis & ſont aujourd'hui la matiere des ſpé- 
culations des nouvelliſtes, ſeront traites la pre- 
miere fois. Les conteſtations Elevees entre VEſ- 
pagne & le Portugal ne ſont pas moins dignes 
d'attention , & je jettcrai enſuite un regard 
rapide ſur les autres Etats, comme n'ctant que 
ſpectateurs indifferens, ou n'ayant qu'un inte- 
ret ſecondaire à ce evEnemens, ſur leſquels 
roule aujourdhui la politique de I Europe. Je 
ticherai fur-tout d'y porter la clarte neceſlaire 
& d'y joindre la rapidite de la narration , les 
agremens du ſtyle, en un mot, de gagner les 
ſuffrages de cette partie brillante & aimable des 
lecteurs, a laquelle je conſacre mes veilles & 
que je cherche à inſtruire en amuſant. 

Qu'en dites- vous, Milord? Mais il me ſem- 
ble que cette introduction eſt admirablement 
priſe, que la fituation d' alors de Europe y eſt 
bien eſquiſſèe, & le caractere du Duc de 
Choiſeul peint de main de maitre. Puiſſe aller 
i tous les diables ce cruel ennemi de l' Angle- 
terre, Vauteur de tous nos maux! Et vous, 
Milord , puiſſiez vous éprouver toutes les be- 
nedictions du ciel pour votre zele à detendre 
nos interets dans le Parlement 


Paris, ce 2: Novembre 1 775, 
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LEILIIKE XV. 


Suite de ¶ Introduction au cours de Politique. 
Situation de FLLurope & la fin de 1774. 


11 au cours de politique , 
Miiord, vous a plu tellement que vous m'en 
demandez la ſuite, fi je puis vous la procurer 
par une bonne traduction comme la premiere. 
L*ouvrage eſt fait, & dans la meme ſociété; on 
a trouve que le developpement des interets 
reſpectifs des puiſſances y Etoit trace d'une 
maniere auſh claire, auſſi preciſe, auſſi juſte 
que le debut. Ecoutons le (avant publiciſte Al- 
lemand , qui, pour plus d'inteligence, a mis 
des titres a chaque paragraphe. 


Paix entre la Ruſſie & la Purte. Tableau de la 
ſituation reſpective de ces deux Puiſſances. 


„La paix que I'Imperatrice de toutes les 
Rullies vient de conclure avec le grand Sei- 
gneur, eſt ſans contredit, un des evenemens les 
plus memorables du hecle. Pour mieux en con- 
noitre l'importance, il faut ſe rappeller la po- 
fition reſpective des deux puiſſances. La pre- 
miere, attaquee d'abord par la ſeconde, ne 
$'Etoit pas contentee de fe tenir ſur la dèfenſi- 
ve: convaincue de Favantage qu'il y a dobte- 
nir les premiers ſucce: & d' Stourdir ainh fon 
ennemi, elle avoit allume la guerre en trois 
endroits principaux & $'etoit par-tout comblee 
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de gloire. Avec quel etonnement ne vit-on pas 
ſortir de ſes ports des eſcadres, traverſant Vim- 
menſite des mers du Nord, couvrant bientot la 
Mediterranee de leurs vaiſſeaux & faiſant trem - 
bler Empire Ottoman juſques dans ſon centre! 
Peut-etre que h Amiral Moſcovite , apres 
avoir combattu, defait & briile la flotte Tur» 
que, cut tente le pallage des Dardanelles, mal 
garde & preſque fans autre defenſe que celle 
de la nature, auroit-il penetre dans Conſtanti- 
nople & termine la guerre par cette expedi- 
tion digne d' Annibal. Mais comme ce Cartha- 
ginois, il ſe laiſſa amollir au milieu des de- 
lices de ['Italie, & cette diverfon n'eſt defor- 
mais devenu2 pour la Ruſſie qu'un objet de 
depenſe. & d'oſtentation , fans aucune utilite 
reelle, par le tems donne à l'ennemi de fe raſ- 
ſurer dans ſa capitale, de $'y fortifier, de ré- 
tablir ſa marine, & par les alarmes des autres 
puiſfances, Etonnees & jalouſes de voir le pa- 
villon Ruſſe flotter ſur ces mers. 

L' expedition de la Crimee, moins brillante 
& plus heureuſe, avoit procure des avantages 
conſidèrables, mais peu certains. L'indepen- 
dance des Tartares, leur perpetuelle inquietu- 
de, en les faiſant retourner vers leur allie natu- 
rel, pouvoient devenir tres funeſtes à Vimpera-- 
trice de Ruſſie; & cette conquete affuree n'e- 
toit jamais un coup de parti decil:f. 

C'etoit donc ſur les bords du Danube que 
devoient ſe frapper les grends covps, & que le 
ſort des deux Empires pouvoit ie terminer. 
La fin de la derniere campagne n'ofiroit rien 
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de favorable pour la ſuivante. Le Comte de 
Romanzow , apres avoir eu des ſuccès au com- 
mencement , avoit ete oblige d'abandonner 
tout le terrain conquis, de ſe reployer & de 
reprendre ſes quartiers au-delà du fleuve. Par 
un principe de politique, que le beau ſexe 
n'ignore pas, qui eſt de cacher toujours ſes 
echecs & de nier ſouvent les dsfaites les plus 
evidentes, il coloroit fa deroute du nom de 
retraite, & il attribuoit à ſa prudence ce qui 
Etoit Veffet de la neEcetlite. La verice étoit que 
ſes generaux particuliers avoient été bien bat- 
tus, que ſon armee Etoit dans le plus grand 
delabrement, affoiblic par les pertes, par les 
maladies & par la difliculte de faire des re- 
crues. Tout faiſoit donc craindre pour la cam- 
pagne de 1774 : tout, au contraire, relevoit 
Veſprit des Muſulmans , finiflant glorieuſement 
celle de 1773. Un nouveau Souverain qui avoit 
interet d'annoncer ſon regne par des exploits 
impoſans, des preparatifs immenſes, diſfpoſes 
dans le calme de Fhiver, des renſorts extraor- 
dinaires filant continuellement vers Farmee, des 
treſors qui les accompagnoient , & ſur- tout 
Venthouſtaſme de la victoire. 

Outre la pcſition critique oa ſe trouvoit la 
Ruſſie au dehors, elle etoit travaillee au-dedans 
par une revolte d'autant plus alarmante, qu'il 
Etoit de la politique du divan de la fomenter 
& de la ſoutenir. Tout auroit été perdu, fi 
Taudacieux Pugatſchew, a la tete de ſes bri- 
gands, eut pu recevoir des ſecours de Tenne- 
mi, ſe faire jour juſques à eux, & combiner. 
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ſes mouvemens avec des troupes plus diſcipli- 
neces. L'animoſite feroce de ces bardits, qui 
S'avarcuient le fer & la flamme à la main & 
faiſvient deja trembler Moſcou, en ſeroit 
merveilleuſement accrue. On auroit vu bien- 
tor eclore d'autres factieux, n'attendant que 
PF occaſion de ſe li rer impunement aux memes 
excès. 

Qu'on ajoute à tant de circonſtances peril- 
leuſes la difficulte pour CarHeriNnEg d'avoir 
de Fargent, ce nerf de la guerre, & de four- 
nir aux depenſes Enormes de celle-ci. Et c'eſt 
dans cet inſtant de criſe que ſon genie redou- 
ble de hauteur & d'inflexibilite. Elle donne or- 
dre au Comte de Romanzow de le ſignaler par 
quelque coup d'eclat. Il ramaſſe fes forces, 
bien inferieures a celles de Fennemi; il leur 
fait paſſer le Danube; il enveloppe le grand 
Viſir; il jette la terreur parmi ſes troupes : 
elles fe debandent, & le Muſulman fe trouve 
force de demander la paix aux memes condi- 
tions refuſees dans le congres de Fokzany, & 
ſe donne enſuite la mort qu'il n'avoit pas eu le 
courage de chercher en combattant. 


Articles importans da traite de paix. 


J epargnerai a mes folatres ecolieres les de- 
goùts de la tcneur d'un traite long & ennuyeux. 
II futtht d'obſerver deux articles intereſfans : 
Tindependance de la Crimee bien établie, & le 
commerce de la mer noire ouvert à la Ruſſe, 
par les ports que le grand-leigneur y accorde 4 
cette puillanco. 
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Le premier eſt un trait de politique raffiné, 
fruit d'une longue experience & que la mEchar;- 
cete des hommes ſemble avoir rendu neceſſaire. 
II part d'un principe fin, que ne pouvant faire 
fon bien, il faut au moins faire le mal de ſon 
ennemi. C'eſt ainſi que VImperatrice de Ruſſie, 
en ſoutenant Iindependance du chan des Tarta- 
res, affoiblit le Ture, le diviſe, lui menage 
dans ſon propre ſein un rival toujours pret \ 
Finquieter, à le tourmenter & à devenir Vallic 
de la Ruſſie des qu'elle en aura beſoin. 

En vertu du ſecond, d'un avantage plus im- 
mediat, elle ie procure une plus grande ma- 
rine, un commerce plus etendu ; elle s'ouvre 
_par les Dardanelles une communication avec la 
Mediterranee , que ſes vailleaux ne pouvoient 
aller chercher qu'en faiſant un tour enorme & 
courant des perils conſidèrables. 

Une autre ſuite eſſentielle de ce traité, c'eſt 
la renonciation humiliante, que la Porte eft 
obligee de faire, à ſoutenir la Pologne, dont 
elle avoit entrepris la defenſe; c'eſt la recon- 
noiſſance du traite de partage de cette republi- 
que infortunee. 

L'Imperatrice de Ruſſie, en ſe delivrant ainſi 
d'un ennemi qu'on lui avoit ſuſcite dans Veſpoir 
d'une diverſion qui Fecarteroit des affaires de 
Europe, & la feroit rentrer dans fa premiere 
nullite, n'a acquis que plus de preponderance 
& devient aujourd'hui la premiere puiſſance 
du Nord. 


| 
| 
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Afſjaires de Pologne influence de la Ruſſe, 


Le role que Carnenixs joue depuis dix ans 
en Pologne ſemble garantir cette aſſertion. Elle 
y manifeſte ſans reclamation de la part des au- 
tres Etats, non- ſeulement une influence très- 
marquee , mais meme un deſpotiſme bien oppoſe 
aux principes de moderation de cette Majeſté 
Imperiale. Le probleme ne peut sen reſoudre 
que par le développement d'une politique pro- 
fonde, dont les combinaiſons ont dũ varier 2 
Finfini, ſuivant les circonſtances. 

Il eſt bien certain que I'Imperatrice, en fa- 
voriſant, ou plutòt en forcant Velection du 
Comte de Poniatuwski pour le trone de Po- 
logne, agiſſoit tres ſagement dans les vues ſu- 
perieures des Souverains. Elle s' aſſuroiĩt ain d'un 
allie, & Setayoit des forces de ce royaume en 
cas qu'elle vint a Etre inquietee , ſoit par la 
Cour Ottumane , ſoit par le Roi de Pruſſe. Mais 
pour tirer de cette reunion le ſecours qu'elle 
en eſpèroit, il falloit donner plus de conſiſtance 
au nouveau monarque. Les plaintes des diſſidens 
contre les Catholiques fournicent un pretexte 
plauiible d'y travailler. Les premiers , par une 
confiance bien fondee en la generohite de cette 
Princeſſe, ou plutor, ſiivant ſes detracteurs , 
par des inſinuations qu ils recurent ſecrettement , 
ſe mirent ſous ſa protection. C'etoit le moment 
de donner des entraves à vne republique . faute 
d'equilibre toujours fous Pempire de la force, 
Eprouvant fans ceſſe tue les maux de Fanarchic 
& du delordre, ſans goũter aucun des biens 
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de l'égalité on de la liberté. Elle alloit done, 
ſuivant les probabilites , paſſer ſous un joug 
ſalutaire; & la guerre declaree depuis à la Ruſ- 
fie par la Porte, ne Ven eut pas garantie, lorſ- 
qu'un Prince plus adroit fit changer de face au 
pro et, & vint en recueillir le fruit. 


Traite de partage de la Pologne. 


Le Roi de Pruſſe jugea Voccafion favorable 
pour developper des pretentions qu'on a vu 
depuis eEtablies dans ſes manifeſtes. Afin de les 
mieux appuyer il crut devoir ſe concilier avec 
la Cour de Vienne: celle ci ne manqua pas de 
trouver qu'elle avoit auſſi des droits a reclamer, 
des Provinces à reconquerir. De concert avec 
celle de Berlin, elle fit expoſer ſes demandes 
a la Cour de Saint-Petersbourg. Elles etoient 
Jegitimes ſans doute, mais la reunion de deux 
Puiiſantes formidables les valida mieux encore. 
L'Imperatrice de toutes les Ruthes , qui avoit 
deja le Turc ſur les bras, ne pouvoit Sattirer 
de nouveaux ennemis : elle fut obligee de chan- 
ger de ſyſteme, d'abandonner Vinfortune Mo- 
narque, &, ne pouvant empecher le demembre- 
ment de la Pologne, de sen attribuer auth une 
portion, moins dans la vue d'agrandir {es Etats, 
que pour Etre plus à portée de ſurveiller les 
autres Puillances co-partagearites & donner des 
limites à leur extenſion. Telle a été l'origine, 
la marche & la concluſion du traité de partage, 
fi contraire au ſyſteme de Iequilibre de I'Eu- 
rope, & execute ſans obſtacle, à la face des 
Puiſſances les plus intereilees a l empècher. 
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Changement de la conſtitution du royaume de 
Pologne. 


Afin de mieux s aſſurer leurs acquiſitions reſ- 
pectives, les trois Cours ont enſuite travaillé 
de concert à donner une nouvelle forme à la 
conſtitution de la Pologne, & bien loin de con- 
centrer la force de I'Etat dans les mains du 
Roi, ſuivant les premieres intentions de Cathe- 
rine il a fallu que celle-ci concouriit avec les 
autres à laiſſer un germe de deſunion continuelle 
entre la puiſſance legiſlative & la puiſſance exe- 
cutrice. Par ce moyen, les diverſes parties de 
ce royaume, aſſez conſiderables encore, ſe trou- 
vant ſans coherence, ſans Energic , 6tent tout 
ſujet d'inquietude à ſes voiſins. La ſeule reſſource 
de cet Etat affervi eſt dans la mehntelligence 
qui pourroit ſurvenir entre ces grands poten- 
tats, & qui, tot ou tard, ſemble inevitable. 


Divifion des Colonies Angloiſes d avec leur me- 
tropole. 

Par un contraſte bien frappant, tandis que 
Fabus de la liberté fomentoit le deſpotiſme en 
Pologne, excitoit les Puiiiances co- partageantes 
pour ſa ſurete & pour ſa propre conſervation 
a depouiller cette republique & lui donner 
des fers, Pabus du pouvoir eveillvit la liberté 
aſſoupie dans un autre royaume , & t.ifoit en- 
fanter des prodiges de zele national & de pa- 
riotiſme. II eſt queſtion ici de la diviſion ele- 
vee entre les colonies Argloiſes & la retro- 
pole. Ce grand projet, nc preſqu'apres la paix, 
ſuſpendu pendant quelque tems, $'elt repris de- 
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puis peu avec fureur. Le point de difficults 
ſemble pourtant aiſe a reſoudre dans un pays on 
les proprietes ſont fi reſpectees , oh le droit 
naturel eft fi bien reconnu. Le parlement, par 
une violation manifeſte du dernier , & par une 
atteinte indirecte aux autres, a pretendu pou- 
voir taxer arbitrairement les Americains & les 
traiter comme un peuple conquis. Ceux-ci re- 
clament le privilege de la nation , ils demandent 
A s' impoſer eux-mèmes, ou du moins ils exigent 
d'avoir des repreſentans en nombre ſuffiſant au 
Parlement pour ſoutenir leurs interets & les 
diſcuter. Le miniſtere de S. M. Britannique , 
tendant viſiblemeut aujourd'hui au deſpotilme , 
2 ſouffle le meme eſprit dans cette compagnie 
auguſte , inftituee pour le contenir, le repri- 
mer, le combattre & Vaneantir, Sil etoit poſ- 
ſible; elle a cru de ſon honneur de ne pas ſe 
relacher d'une entrepriſe illegale. Cette opinià- 
trete a prouve aux colonies la nëceſſitè de ma- 
nĩifeſter une fermetè vigoureuſe & deciſive. Boſ- 
ton a donné le premier fignal de la ſciſſion, & 
toute I Amerique Septentrionale S eſt bientòt 
liguee avec une merveilleuſe unanimité, malgré 
les menaces des chefs attaches au parti de la 
cour & les intrigues des brouillons ſubalternes 
eherchant à jouer un role au milieu des trou- 
bles & des factions inteſtines. Dune part s eſt 
deploy Pappareil formidable d'une guerre ou- 
verte; de l'autre, on a fait toutes les diſpoſi- 
tions neceſſaires d'une defenſe poufſee juſqu'à 
la plus grande extremite. On eũt cru que des 
ruifeaux de ſang alloient couler. Heureuſement 
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les hoſtilites ſont encore ſuſpendues: la mere 
patrie ſemble avoir repris pour ſes enfans les 
entrailles qu'elle doit avoir; & ceux-ci, tou- 
jours ſoumis, toujours reſpectueux dans leur 
reſiſtance mème, mattendent que le moment de 
rentrer avec honneur ſous Pobeiffance filiale. 

La diſſolution prematuree & ſubite du Par- 
lement eſt une tournure adroite qu'on a fait 
prendre à S. M. Britannique pour fe rétracter 
fans fe compromettre. On eſpere qu'un eſprit de 
concorde & de pacification va ſe rEpandre dans 
ce nouveau ſenat , & difſiper l'eſprit de vertige 
& derreur qui depuis quelque tems avoit aliènè 
Fautre des veritables interets de la nation. 

Mais , pour que leur reconciliation $'opere 
& que la cour fe tourne decidement vers le 
plan de moderation qui doit y tendre, il faut 
que les coloniſtes reſtent fermement unis; qu'ils 
ne laiſſent appercevoir entre eux aucun ſchifme; 
qu'ils ne donnent au miniſtere aucun eſpoir de 
les diviſer, de les intimider ou de les ſeduire : 
car $'il y avoit jour à detacher quelque pro- 
vince des autres, le genie du deſpotiſme renat- 
troit bientòt & ſe developperoit hardiment. 

Tel eit le ſpectacle interefſant que preſente 
aujourdhui I Angleterre. La France, TEſpagne 
& le Portugal ſont les puiffances qui le conſi- 
dereat le plus attentivement. L'une , perſiſtant 
dans les projets pacifiques qu'elle avoit a la 
fin du regne de Louis XV, ne ſeroit pas fa- 
chee de voir ſe perpetuer des diſſentions qui 
concentrent dans fon interieur toute l'activité 
d'une nation inquiete , Pempechent de rien 
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craindre de ſes Ecarts & de ſa turbulence, lui 
procurent le tems de ſe refaire de ſes longues 
pertes, ſous un regne doux, econome,, EclairE 
& dirige vers le bien public, laiffant a ſon 
commerce celui de reprendre Fequilibre & 
peut-etre la ſuperiorite dans les deux Indes. 
L'autre , par une haine plus decl:ree & plus 
agiſſante, non-contente de voir la Grande- 
Bretagne ſe combattre, ſe dechirer , ſe demem- 
brer elle - meme, voudroit contribuer plus ou- 
vertement à ſa perte, & profitant d'un moment 
deEciſif, lui porter des coups certains & vigou- 
reux, qui la mettent pour long-tems hors d'etat 
de remuer & de ſe venger. La troiſieme : dans 
un état abſolument precaire, ayant ſes deſtins 
lies a ceux de I'Angleterre , attend en trem- 
blant le furt de celle-ci, & concoit que, tom- 
bant avec fa protecirice , elle doit necellaire- 
ment redevenir la proie de I'Eſpagne. 


Guerre dans Amerigue Meridionale entre “E/. 
pagne & le Portugal; & entre VE/pagne Gs 
P Empereur de Maroc, 


La querelle ſuſcitee dans FAmerique Meri- 
dionale, à ſa Majeſté tres-Fidelle , par ſa Ma- 
Jeſte Cathol'que, eſt un germe de diviſion que 
les politiques imaginent devoir eclore , $S'eten- 
dre & fructifier ſuivant les circonſtances. C'eſt 
pour contrebalancer cette agreſſion, & ticher 
de r entir les intentions hoſtiles de I' Eſpa- 
£112, que les Anglois ont, à ce qu'on pretend, 
; -ment excite la guerre que I'Empereur de 
Maroc vieat de lui declarer, 
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Cette eſquiſe de la ſituation actuelle de! Eu- 
rope, quoique ſuperficielle eſt ſuffiſante, je 
crois, i Finſtruction du beau ſexe que j ai prin- 
cipalement en vue. J'ai regarde comme ſuperflu 
de lui ſurcharger la tète d' une mult 'tude de nce 
tions vagues & incertaines ſur les interets obl- 
curs , arbitraires & compliques des Etats. Il 
s'agit ſeulement de le mettre à portée de ſui- 
vre le fil des évenemens que nous aurons 1 
parcourir enſemble. Apres lui avoir fait paſſer 
en revue les grandes puiſſances occupant au- 
jourd'hni le premier rang dans le tableau poli- 
tique, donnant le mouvement aux autres, ou 
fixant leur attention & leur deſtin; je mai 
plus qu'un mot à dire de celles- ci. 


La Suede & le Dancmarc. 


Dans le Nord, la Suede & le Danemarc au- 
roient bien voulu profiter des troubles pour 
Sctendre & $'agrandir , aux depens de qui il 
auroit appartenu , c'eſt à dire, pour t:ire valoir 
de droits litizieux qu'ont toujours les. ſouve- 
rains au beſoin, & que !lcgiiiment la victoire 
ou la politique. Mais le fouverain de la pre- 
miere, A peine monte ſur le trone , auteur 
d'une revolution importante à jamais pour lui 
& pour ſes ſucceſſeurs, a prefere de travailler 
x l'affermiſſement de fa nouvelle autoriie & du 
bonheur public. Le Monarque de la feconde, 
encore effraye du danger auquel ii avoit chap» 
pe, force de ſe porter zux aces d'une feve- 
rite inflexible , Etoit occupè & cteindre juſqu'aux 
dernieres Etincclles d'une conſpiration fomen- 
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tee dans le ſein de ſa propre famille. Tous 
deux, comme les anciens legiſlateurs , apres 
avoir ramaſſe dans leurs voyages des connoiſ- 
ſances ſolides ſur les loix, les mceurs , les 
ſciences '& les arts des peuples divers, s' ap- 
pliquent à $S'approprier ce qu'ils en peuvent 
tirer d'avantageux pour leur nation reſpective. 


Puiſſances du ſecond ordre de P Allemagne. 


Les Puiſſances du ſecond ordre de PI Alle- 
magne , tremblant pour elles, d'apres l'cxemple 
de la Pologne, ont cherche à intereſſer a leur 
conſervation celles du premier ordre garantes 
de leur liberte, la France ſur-tout ; mais elles 
n'ont trouve d'aucune part que des aſſurances 
de protection, fans nulle demarche efficace pour 
les aſſurer contre Viavaſion d'une conſequence 
auth alarmante. 


La Hollande, 


La Hollande , conſtamment occupee d'aug- 
menter ſon commerce & d'accumuler richeſſes 
ſur richeſſes, s' imagine qu'avec de or an peut 
toujours faire la loi, ou du moins ne pas la 
recevoir. 


Le Roi de Sardaigne. L' [talie. Rome. 


Dans le Midi, je trouve à Tentree de 1'T- 
talie un Monarque ſage, occups prudemment 
a en garder les barrieres. Le reſte des petits 
Princes de cette contree , ou des républiques 
qui la partagent, font, pour ainſi dire, autant 
de ſatellites ſans mouvement combine , prets à 
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tourner 2utour de da premiere planete qui les 
enveloppera dans ſon tourbillon. 

Rome ſeule à preſent y occupe les regards 
par la vacance du fiege apoſtolique, par les 
intrigues qui Pont precedee & qui la ſuivent. 
Des politiques ont pretendu que IEmpereur 
pourroit bien profiter des factions qui agitent 
cette capitale du monde chretien, pour y pa- 
roitre en Roi des Romains & faire voir que 
ſa dignité n'eſt point un vain titre. Ce ſeroit 
fans doute le plus grand ſervice qu'il pitt ren- 
dre à I'Europe , decraſer ce coloſſe d'une 
puiſſance ſpirituelle , n'ayant de conſiſtance que 
dans FVopinion , & qui, telle que ces fantomes 
crees par notre imagination dans les ombres 
de la nuit, ſe diffipe aux premiers rayors de la 
lumiere. | 

Je crois, Milord , que vous vous unirez 
volontiers aux vœux du Proteſtant , auteur de 
F ouvrage, mais dont le terme eſt aujourd'hui 
recule par Telection du nouveau Pontife. II s'eſt 
egalement trompe à Tegard de nos colonies : 
mais qui ſe fut attendu que Teſprit de demence 
de notre miniſtere auroit tourne les meilleures 
tetes de la nation! Jeſpere que la votre y re- 
ſiſtera, Milord , & qu'elle ſera aufli ferme que 
votre cœur. 


A Paris, ce 30 Novembre 1775. 


( 192 ) 


LEITIRE- AVE 


Sur le retabliſſement des Parlemens de Gre- 
noble, de Meiz & de Pau. 


J E ne vous ai point parle, Milord, dans le 
tems du retabliſſement du Parlement de Gre- 
noble (a), parce que je nai rien trouve dans 
cet Evenement qui pariit meriter un detail 
preſſe, que jPattendois celui du Parlement de 
Metz, & meme du Parlement de Pau, afin de 
rEunir ces trois objets, complettant la reinte- 
gration de la Magiſtrature dans ſun premier 
etat. Je puis aujourd'hui vous donner T hiſtori- 
que de ces faits, & y joincre tout ce qui doit 
vous les rendre curieux & intèreſſans. 

On ne voit point dans le procès verbal con- 
cernant la reinftallation du Parlement de Dau- 
phine , que cette Province ſe ſoit livree aux 
exces de jole dont les demonſtrations ont 
ec:ate ailleur;, C'eſt M. de Clermont-Tonnere , 
Commandant i Grenoble, & M. Pajot de Ma- 
rechal, Intendant, qui ont procede à la cere- 
monie. La compagnie Etoit peu nombreuſe (b), 


— 


(2) En date du 2 Mai. 


(5) Par le proces-verbal ,. il conſte que Vaſſem- 
blee eroit compoſce de 7 Préſidens, le premier 
compris, 2 Chevalicrs d'honneur & 29 Conſeillers 
ſeulement, 2 Avocats-gencraux & un greffier en 
chef; ce qui annongoit une grande diminution dans 
cette Compagnie, qui doit etre de 12 Préſidens & 
de 62 Conſeillers. 


ſans 
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fans Procvreur - General, & dans un delabre- 
ment qui caracteriſoit plutot une humiliation 
qu'un triomphe. C'eſt M. de Berulle qui avoit 
repris ſes fonctions de premier Preſident. Quelle 
gloire pour ce Chef, qui, exile dans ſes ter- 
res des le mois d Octobre 1771, n'a eu (a li- 
berte qu'au mois de Septembre 1774 ; qui, 
bien different de celui du Parlement de Paris , 
a tenu ſeul avec Mrs. d'Ornacieux & de Mey- 
ricux (c) contre la defection de ſa compagnie 
entiere (4), &, toujours inſenſible aux ſeduc- 
tions & aux menaces, $'etoit determine à mou- 
rir martyr de ſon attachement aux loix & à la 
patrie (e). 

Au reſte, ce vertueux Magiltrat , bien diffs- 
rent de beaucoup d'autres, fait mieux faire que 
parler. Son diſcours n'a rien qui merite d' etre 


(e) Le premier, Prefident a Mortier, & le ſe- 
cond, Conſeiller, tous deux reftes en exil, comme 
M. de Berulle, juſqu'en Septembre 1774, pour re- 
tus de faire liquider la finance de leur charge, en 
execution des arrets du Conſeil qui leur avoient cre 
intimes, 

(d) Le 7 Novembre 1771, 30 Magiftrats avoient 
Ete exiles. Depuis, 13 des reftes avoient ſucceſſive- 
ment donne leurs démiſſions. Mais des le mois de 
Janvier 1772, les lettres de cachet furent revoquees, 
& tous $'eroicnt fait liquider, a Vexception des deux 
mentionnes ci- deſſus & de M. de Berulle, qui re- 
fuſa de faire liquider un brevet de retenue de plus 
de 60,0c0 liv. ſur la charge de premier Preſident, 


(e) M. de Berulle a eu une maladie tres-grave 
& tres-longue durant ſon exil, qui n'a point abattu 
ſon courage. | 
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ci'6. Peut- etre auſſi etoit-ce une choſe conve- 
nue, car ceux du Commandant & de Intendant 
ne ſont pas plus eloquens. Le principal objet 
du dernier orateur eſt d' accorder la contradic- 
tion de fa conduite, en venant relever aujour- 
d'hui le temple de Themis , qu'il avoit detruit 
en 1771 : il Sexcuſe ſur Vobeiſfance paſſi ve qu'il 
devoit à la cour. On remarque un plus grand 
embarras dans le requiſitoire de M. de la Sal- 
cette, Avocat-general, Aftreint à des fonctions 
plus Eclairees, il n'a pas la mEme defenſe A 
preſent, & ayant paſſe dans la nouvelle magiſ- 
trature, il rougit de fa prevarication & en re- 
cueille toute la honte & Linfamie. 

Les relations de Metz ſont beaucoup plus lon- 
gues, plus detaillces. Elles ſont remplies d'une 
2'corefſe qui paſſe dans Vame du lecteur. Il eft 
vrai que le retabliilement du parlement de cette 
ville a ſouffert beaucoup de diflicultes, & mal- 
ors le defir de M. le Garde des ſceaux de Fet- 
feTiucr, il n'auroit peut-etre pas eu cette for- 
ce, $S'il n'eut été excite par de puiſſans per- 
ſonnages, & ſoutem d'un miniſtre 1ntrepide , 
ranimant fon courage chancelant. Par une bi- 
zarrerie ſinguliere de circonftances , des mem- 
bres memes de la compagnie $'oppoſoient à ſa 
renaiſſance : incorpores depuis leur deſtruction 
dans le conſeil ſouverain de Nancy, ils faiſoient 
difficulte de revenir a Metz; ils donnoient 
pour pretexte cette meme inamovibilite que re- 
clamoient les autres, ils pretendotent qu'ayant 
acquieſces de fait à la ſuppreſſion de leur parle- 
nent, ayant été recus membres de leur nou- 


6 

velle cour avec toutes les formalites requiſes, 
on ne pouvoit les en arracher que de leur gre. 
Cette objection ne laiſſoit pas que d' embarraſſer 
M. de Miromenil, homme timide, foible, ir- 
reſolu. Cependant on lui repreſentoit d' autre 
part que les reclamations de ces Meſſieurs (7), 
en petit nombre, ne pouvoient balancer celles 
des ſupprimés, en nombre infiniment plus con- 
ſidèrables; que leur motif ſecret n'etoit qu'une 
vraie lichete, la crainte d'etre mal vus de ceux- 
ci pour leur eſpece d' apoſtaſie, & qu'apres etre 
ſortis du tribunal auquel ils S'etoient unis der- 
nierement, ils ne fuſſent obliges de fe retirer 
de leur premiere compagnie où ils ſeroient ſou- 
vent humilies. 

A ces raiſonnemens ſe joignent des ſollicita- 
tions preponderantes. Outre la ville qui rede- 
mandoit avec ardeur ſon parlement, les deux 
Broglio s'y intereffoient fortement ; le Mare- 
chal, comme gouverneur du pays Meſſin, & le 
Comte, par ce genie pour intrigue qui le porte 
à S'immiſcer de tout. 'Eveque, par un exem- 
ple rare dans le clerge , ſoutenoit la meme 
cauſe avec un zele incroyable. Enfin, le com- 


— 


* 


(J) De 15 cependant, auxquels fe joignoient 
5 autres membres paſſes a la Chambre des Comptes 
de Nancy, a laquelle le Parlement de Metz, en 
meme tems Chambre des Comptes, avoit ete reunt 
ſous cet aſpect, tandis qu'il avoir ere reuni au Con- 
ſeil ſouverain comme Parlement. Chacun de ces 
Tribunaux avoit ere augmente d'autant d'Officiers , 
c'eſta-dire, le Conſeil fouverain de 15, & la Cham- 
bre des Comptes de 5, 
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miſſaire dé parti, le Sr. de Calonne, n'oſant ſe 
déſunir de ces chefs reſpectables, les ſecondoit 
d'une facon fort ſuſpecte ſans doute. Comment 
cet Intendant, Vennemi naturel des parlemens, 
& plus particulicrement de celui de Metz qui 
Vavoit entachs par un arret injurieux, apres en 
avoir provoque la ſuppreſſion , fut-il devenu 
rout-a-coup ſon reclamant & ſon detenſeur ? 
On ne pouvoit le preſumer , mais il jouoit Vhy- 
pocriſie a merveille : d'ailleurs , prenant I im- 
preſſion du genie du nouveau miniſtere, il eſpe- 
Toit fans doute que ſes demarches lui vaudroient 
quelque reconnoiffance de la part de la cour 
en queſtion , & qu'elle le laveroit d'une fletril- 
ſure toujours ſubſiſtante aux yeux des patriotes. 

Malgre tant d'efforts, le Garde des ſceaux 
effraye des diflicultes, n'avoit oſè prendre ſur 
lui de réſoudre la queſtion & Vavoit fait ren- 
voyer au conſeil des depeches. Les troubles 
arrives dans ce tems-la ſervirent (g) ſon inde- 
ciſion, & il en pretexta la neceſſite de Soccuper 
d'autres affaires plus importantes. En vain I'E- 
veque de Metz, parti pour annoncer dans ſon 
dioceſe la nouvelle dciiree du re tabliſſement du 
parlement, voyant que les ennemis du bien 
public prevaloient, revient une ſeconde fois en 
diligence ſommer M. de Miromenil de fa paro- 
le; en vain le Marechal de Broglio proteſta 
qu'il niroĩt pas prendre po ſſeſſion de ſon gou- 
vernement, avant que la choſe fut arrargze; en 
vain le Comte du meme nom preila le chef de 


* 
— 


— 
* A — 


(g) Les emeutes du mois de Mai, 


— 
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la juſtice aver cette activite, cette turbulence 
qu'il porte par-tout : rien ne put emouvoir le 
flegme de ce perſonnage cauteleux ; & toutes 
les parties intereſſees dans ce grand proces, laſ- 
ſes de le fatiguer de ſollicitatious pour on con- 
tre (), S'en retournerent fort mecontentes. Les 
unes voyant P'affaire larguir, craignctent qu'on 
ne ſe refroidit a cet egard, & qu'elle n'ent 
pas lieu: les autres redouterent, au contraire, 
que durant leur abſence on n'intriguat plus for- 
tement & qu'on ne Pemportat. Ils obtenv;ent 
cependant du retard & c' toit bearcuup , & 
peut ètre eut-il ete infiniment plus long, {i 
M. de Malesherbes n'eùt été appelle au miniſ- 
tere peu après. Ce Magiſtrat ferme dans ſes prin- 
cipes, fit lentir a M. de Miromenil ſon incon- 
ſequence : il Ebranla bientòt le plus grand nom- 
bre des membres du conſeil par fon eloquence 
victorieuſe & trouva les tournures neceſſaires 
pour concilier, autant qu'il ſeroit pofſible, les 
interets divers des contendans. En effet, c'etoit 
un proces en regle, dont voici le reſume. 

Le parlement de Me z a été cree en 1633 
par Louis XIII fur le pied de ga offices, pour 
ſervir par ſemeſtre. Louis XIV ſz trouvant avoir 
beſoin d'argent en 2 augments le nombre juſ- 


— — —_ 


(4) M. Coeur de Roi, premier Preſident du Con- 
ſeit fouverain de Nancy, & M. de Riaucour, premier 
Prefident de la Chambre des Comptes de la meme 
ville, etoient auſſi a Paris pour soppoler au reta- 
bliſſement du Parlement de Metz, dont ces Cours 
avoient eu les depouilles & pretendoient qu'il ne- 
toit pas expedient de le faire, 
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ques i cent & plus. Pour accroitre en propor- 
tion le reſfurt de cette capitale, il y joignoit 
les differentes conquetes qu'il faiſoit de ce cote- 
Ia. Depuis, 'ce Monzrque en ayant rendu une 
partie, & le confcil ſouverain d'Alface ayant 
Ete Etabli, ce parlement s'eſt trouve reſſerré 
dans un tres-petit territoire; il S'eſt plaint de 
la multiplicite de ſes offices & de la diminution 
des affaires. Pour Vindemniſer Louis XIV a 
fait ordonner un certain fonds par an i) a re- 
partir entre les magiſtrats, mais il n'a pas été 
pays long tems avec exactitude; il s'eſt meme 
trouve bientòt reduit a moitié. Les impots ſur 
leurs offices ayant augmenté, cette cour a ob- 


tenu qu'on feroit une compenſation avec les 


arrsrages des rentes, qui lui étoient dts. Du 
reſte, elle a continue ſes plaintes fur fa nullite. 
Elle a demande à la mort du Roi Staniflas la 
junction de la Lorraine à ſon territoire, c'eſt- 
a dire la deſtruction du confeil ſouverain de 
Nancy. Celui-ci sy eſt oppoſe & cela formoit 
une conteſtation entre les deux tribunaux, lorſ- 
que M. de Maupeou a opere fa revolution. Le 
nom de parlement que portoit celui de Metz, 
odieux au Chancelier , ſuffiſoĩt pour le faire ſuc- 


comber. Un arrete violent qu'il avcit pris con- 


tre le Sr. de Calonne, Inteadant de cette ville, 
& le Sr. de Fleſſelles, Intendant de Lyon, ſer- 
vit de pretexte, & ſon reſlort fiit reuni a celui 
de ſon adverſaire. 

Ma'ntenant, diſoit celui-ci, il re faut point 


(i) De 10,000 livres. 
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ranger cette operation du gouvernement dans 


la claſſe des autres deſtructions. II etoit deja 


queſtion , avant le nouveau ſyſtème, de ſuppri- 
mer une des deux cours en conteſtation, & le 
parlement de Metz, en ſe ſoumettant dans un 
pareil débat à la déciſion du Roi, Setoit en 
meme tems ſoumis 4 ſa propre dilvlution & 
Pavoit reconnue lcgale ſi S. M. la jugeoit re- 
ceſſaire. On atteſtoit M. de Montielon , le pre- 
mier Preſident, paſſe a la tete du parlemeut 
de Rouen, & qui, bien loin d'avoir ete digne 
de cette place Eminente, ſe ſeroit rendu coupa- 

le d'une honteuſe déſertion, $'il n'eut reconnu 
avec ſa compagnie la verite du principe; il 
Auroit EtE trop ablurde d' attribuer au Prince la 
faculte dancantir Pun ſans pouvoir toucher a 
I'autre. Les oppoſans à la reconſtruction fai- 
ſoient valoir beaucoup d'autres motifs de con- 
venance inſeres dans leurs memoires, que ja 
lus, & trop longs à rapporter ici, mais qui 
leur avoient concilie pluſieurs membres du con- 
ſeil. On a cru devoir quelques egards à leurs 
objections, ce qui a entraine des pour-parlers 
jnſqu'au tems des vacances, où Von a travailie 
plus ſerieuſement à lever les obſtacles. Enfin, 
M. le Marechal de Broglio, allure du rappel 
du parlement, seſt rendu a Metz & y a fait 
ſon entree (4k). Elle a ete ſignalèe par les bour- 


— 


(+) On en trouve les details fort au long dans 
une feuille 1imprimce, intitulce : Supplement aux affi- 
ches des trois eveches, du jendi 14 Septembre. 
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dons de Mutte, cette cloche fameuſe, qui ne 
S'ebranie que dans les grandes occaſions, dans 
les fetes de la nation les plus ſolemnelles. Des 
complimens de toute eſpece ont été adreſſes a 
ce Seigneur, dont le meilleur, le plus court, 
le plus direct à la choſe, eſt celui du prieur 
des grands Carmes: „ Monſeigneur, (lui dit- 
„ 11) jour heurenx & mille fois heureux! ob 
„ nous venons avec joie & reconnoiſſance of- 
„ frir nos hommages à un heros chrétien, i 
„un heros militaire & à un heros citoyen. 
„L'exemple de votre excellence apprend au 
„chrétien ce qu'il doit a fon Dieu; au mili- 
„ faire, ce qu'il doit à ſon Roi, & au citoyen, 
10 de qu'il doit à (a patrie. ” | 

Les Jui; ont voulu figurer dans la rela- 
tion; i eit queſtion d'une fete ſplendide de 
leur part, d'une illumination élégante, on l'on 
liſoit en tIebreu une deviſe tiree du prophete 
Iinie, dent la tradition. eſt: il retablira ves 
Fuges & vos Magiſtrats, comme its etolent ci- 
devant, & Trotre ville ſera nommee la cite de 
Juſtice, la ville fideile! 

Eiafkn, Vivreſſe de la joic generale a Ete 
telle, qu'on S eſt rorte juſqu'aux folies les plus 
incroyables. Une choſe ſur- tout marquoit bien 
Fexces du délire & a indignè un Conſeiller au 
Parlement de Paris, liſant cette relation avec 
moi: » 6 mclarge de louanges ridicule, inde- 
» cent, infimant, Secrioit-il. Quoi! 7inten- 
» dant, un Calonne, Vennemi de Mrs. de la 
„ Chalotais & de toute la Magiſtrature, un 
„ Pcocureur-gerezal de la commiſſion de Bre- 


o 
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„ tazgne (1), fletri par les arretes de differen- 
» tes cours & notamment du Parlement de 
» Metz, aſſocié a la gloire & au triomphe pa- 
„ triotique du Marechal! « 

C'a été bien pis, quand nous en ſommes ve- 
nus aux diſcours prononces à la ſeance tenue 
par M. de Broglio en cette cour (m), & qu'il 
a lu celui du Commiſſaire departi qui Paccom- 
pagnoit, oh ſemblant oublier toutes les pre- 
varications dont il $'etoit rendu coupable, le 
zele ardent avec lequel il avoit concouru A la 
deſtruttion des loix, au renverſement des tri- 
bunaux, aux perſecutions exercees contre la 
Magiſtrature, enfin a Vexecution de Vaffreux 
ſyſeme de M. de Maupeou , par un patriotiſme 
ſimulé il reconnoit que la proſperite d'un Em- 
pire n'eſt etabli que ſur le regne des loix & 
fur la ſtabilitè des anciennes inſtitutions , il ſe 
felicite d'etre le reſtauratèur d'une cour qu'il 
avoit detruite avec une douleur muctte. 

Mais il n'a pu t nir à celui de PF Avocat- 
General Gouſſaud, encore plus merveilleux par 
ſa baſſeſſe à faire IEloge de cet Intendant, 
dont voici le paragraphe : 

» L'Adminiſtrateur de cette Province, au- 
» jourd'hui organe de la bienfaiſance du Roi 
» pour elle, jaloux de cet honneur, qu'il a 


——ẽ— — 


(2) Etablie en 1766 en Bretagne pour juger & 
condamner Mrs. de la Chalotais & autres Magiſtrats 
de Bretagne. Voyez les papiers publics & relations 
du tems. | 


(„) Le 5 Octobre 1775, 
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„ ambitionne & qu'il a obtenu comme la ré- 
» compenſe du zele le plus ardent pour le ſuc- 
» c&s de la cauſe commune, plutot qu'l titre 
„ (apanage du miniſtere important qu'il rem- 
» plit dans nos murs avec une diſtinction ſin- 
„ guliere, heureux d'etre à la fois le temoin 
» & Tun des objets des acclamations publiques, 
„& qu'après avoir enlevé tous les ſuffrages 
„ des citoyens par la beauté du genie & les 
„graces de Teſprit, des circonſtances non egui- 
-» yoques aient acheve de lui ſubjuguer tous les 
„ceœurs, en manifeſtant au public les vœux 
„ actifs & defintereiles du ſien pour la proſpe- 
»» rite de la Province confee à ſes ſoins. « 

De fureur il Va jette par terre & n'a pas 
voulu continuer. J'ai ete oblige d'attendre que 
je fuſſe ſeul pour reprendre la lecture du pro- 
cès- verbal & vous en rendre compte. Par une 
lachete peut- etre non moins grande, tous ces 
diſcours, en general, ſont remplis d'une forte 
cenſure de Padminiftration precedente, & j'y 
ai remarque P'affectation de faire une omiſſion 
totale de Louis XV, dont on trouve une lé- 
gere mention dans la ſeule harangue du Prefi- 
dent Pierre (). 

Le preambule de l'édit de retab! iſſement du 
Parlement eſt tout-Aa- fait honorable à cette 
compagiie , & par les grands prinzipes qui y 


— 
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(2) M. Pierre de Joui , le plus ancien des Prefi- 
dens a Mortier, faiſant fonction de premier Prefi- 
dent. I's ctoient 6 prefidens a Mortier & 36 Con- 
teillers ſeulement, 
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ſont poſes, on reconnoit la main patriotique (o) 
qui Va eſquifſe. Non-ſeulement ce rætabliſſe- 
ment, fondè ſur les repreſentations qui ont &te_ 
adreſſèes au Roi concernant les funeſtes effets 
produits par la ſuppreſſion de cette cour dans 
la ville, eſt accorde aux inſtantes ſupplications 
de cette derniere & des ſujets de la province 
des trois Eveches, mais S. M. reconnoit en 
outre que la compagnie reintegree lui a donné 
dans tous les tems des preuves de ſon amour 
pour ſes Souverains & de ſon attachement à 
ſes devoirs. Enfin, d'apres examen des pieces 
& memoires qui lui ont été remis par les recla- 
mans, S. M. declare que ce n'eſt pas ſimple- 
ment grace & bonte, mais juſtice. 

L'edit, dont la teneur, commune aux autres 
de ce genre, contient des diſpoſitions particu- 
lieres, propres aux conteſtations qui $'etotent 
Elevces de la part des ſchiſmatiques, c'eſt-à dire 
des membres du corps, qui S'ctant agreges à 
la cour Souverain2 & a la chambre des Comp- 
tes de Nancy, faiſoient diftticulte de revenir 
& d'y continuer reſpectivement leurs fonctions ; 
on retranche d'autant, & meme av-delai, de la 
compagnie , qui ſe plaignoit d'etre trop nom- 
breuſe (p). 


8 — EI —_— 


(o) Celle de M. de Malesherbes. 


(y) -On ſupprime 2 offices de Préſident a Mor- 
tier, 26 offices de Conſeiller laic & 2 offices de 
Conſeiller clerc; & la Compagnie eſt reduite a un 
Preſident a Mortier, le premier compris, 7 Con- 
ſeillers dhonneur nes, 2 Conſcillers d'hon neui, 
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Par un autre edit, S. M. termine les pre- 
tentions Elevees entre la cour Souveraine de 
Nancy & le Parlement de Metz depuis la 
reunion effective des Duches de Lorraine & 
de Bar a la Couronne. Elle aſſure ſon ſort, 
en rendant delinitive la confirmation proviſion- 
nelle quelle avoit recue de lon nouveau Sou- 
verain (4), & pour marque éclatante de ſatis- 
faction lui donne le titre & la denomination de 
Parlement, avec un accroiflement de membres, 
de fonctions & de luſtre proportionuè à cette 
pompeuſe qualification. 

L'anecdote la plus curieuſe de cet evene- 
ment, c'eſt le ſacrifice genereux & preſque ig- 
nore juſques-là d'un tribunal ſubalterne (7), 
qui, à la ſuppreſſion du Parlement, ſans Etre 
expreflement compris dans la reprobation ge- 
nerale de la Magilirature, avoit de lui-mème 
ceſſe ſes fonctions, & reſté dans cette inertie 
patriotique; la cour ſuper.eure, en rentrart, 
devoit neceſlairement le voir triompher avec 
elle. 


— _ 


22 Chevaliers dhonneur , 45 Conſeillers, dont 
4 Clercs, 2 Conſeillers-correcteurs des compres , 
4 Conſeillers- auditeurs, 2 Avocats-generaux , un 
Procureur-general , 6 Subſtituts. 

(q) Par les lettres-patentes en forme edit, du 
mois de Fevrier 1766, rendues a la mort du Roi 
Staniſlas. 

(F) Le ſiege des eaux & fortts a la table de mar- 
bre, Ce wavoit étè qu'en vertu d'une declaration du 
22 Mai 1773, qu'il avoit ere ſonge à lui, & quiil 
avoit ere procede a fa liquidation des offices de ſes 
membres, comme sils avvicat ore ſuppriumes, 
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La rentree de cette cour a été melee de 
quelque amertume. Elle s'eſt vu donner avec 
douleur pour la pre ſider un membre eEtranger(s), 
expulſè de ſa propre compagnie, i cauſe de ſa 
defection durant Vanarchic des loix, & dont 
Vafferviſſement au Chancelier Maupeou , puni 
d'abord par une honteuſe fletrifſure, ſe trouve 
enſuite recompenſe ainſi magniſiquement. Le 
grand banc a été furieux, toute la compagnie 
a reclame contre cet intrus; mais on n'a ofe 
pouſſer la reſiſtance trop loin , cette inſer- 
tion d'un chef gangrene ſur un corps de mem- 
bres fideles, tous Eprouves par les rigueurs de 
la diſgrace, eſt une inconſequence frequente 

dans la conduite de M. le garde - des - Sceaux. 
Auſſi les frondeurs appellent ils ſa beſogne un 
vrai gachis : terme peu noble, mais plein d'é- 
nergie & vraiment caractèriſtique de ſes u- 
vres. 

C' eſt ſur tout dans la rec onſtruction du Par- 
lement de Pau que M. de Miromenil auroit 
deploye ce caractere de ſoupleſſe & de dexté- 
rite qui veut menager les deux partis (2), ſi 


* — 


() M. Chiffler, odieux au Parlement de Beſan- 
con pour avoir remplace M. de Gros Bois, le 
premier-Prefident, lors de la ſuppreſſion & recrea- 
tion de cette Cour. Nayant pu refter a fa me, 
quand il s'eſt agi de la retablir, il a reclame la pro- 
tection du miniſtere, & a ete nomme premier Preſi- 
dent du Parlement de Metz, 


() Voici ce qu'on Ecrivoit de Verſailles le 
24 Juin 1775 : ,, Le Parlement de Pau eft toujours 
„ en ſuſpens, Ce qui a retards cette (petra. ion & 
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M. de Malesherbes, plus maitre dans ce der- 
nier acte de juſtice du Monarque envers la Ma- 
oiſtrature & Etat, ne Veit empeche de gau- 
chir. La negociation ſur cet objet preſentoit 
encore plu: d' obſtacles à franchir & d'interets 
a diſcuter que la precedente. 

Les ſchiſmatiques articuloient que la ſituation 
de la compagme n'avoit aucun rapport avec 
celle des autres compagnies du royaume dans 
le meme cas. Suivant eux, des motifs particu- 
liers & perſonnels à quelques Magiſtrats du 
Parlement de Pau, les avoient engages en 1765 
a ſe retirer & a donner la démiſſion de leurs 


. 


„ce qui Ia contrarice, c'eſt que les Etats de Bearn 
ſe ſont abſolument refuſes a toute ſollicitation 
„pour le retabliſſement de cette Compagnie fur 
Paacien pied, quelque effort qu'on ait fait pour 
les exciter a cette demarche. Et lorſqu'on a voulu 
„ ouvrir cet avis dans Paſſemblee, un des gentils- 
„ hommes a opine pour qu'on enſevelit ſous terre (ce 
„ ſont ſes expreſſions) avec autant de ſoin tout 
1» membre qui agiteroit cette affaire, comme toute bete 
„ peſtiferie morte de la maladie qui a devaſte le pays de 
betes d cornes. La hauteur inſupportable des Magiſ- 
»» trats eſt cauſe de cette averſion. On ſait quiils 
„ avoient autrefois ſericuſement agite de convenir 
„entre eux du tems qu'ils feroient attendre dans 
leur antichambre rout gentilhomme qui ſeroit 
„ dans le cas de venir ſolliciter un proces. 

» Malgrs cela, M. de Miromenil, qui eſt natu- 
rellement diſpoſe a reparer routes les calamites 
„de la magiſtrature, qui ſent d'ailleurs que cette 
contradiction, de laiffer le Parlement de Pau dans 
„ fon ccar d'abatardiſſement, reſiſteroir a ſes princi- 
„pes & a ceux Etablis par S. M. ſur linamovibilite 
„ des offices, ne fe retuſe point a fa réintégratien. 
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offices (4). Cette retraite volontaire de plu- 
ſieurs membres n'avoit porte ni ſur Texiſtence 
du corps ni ſur le ſervice; il avoit E6te continue 
par les Magiſtrats qui Etoient demeures fideles 
a leurs devoirs, & auxquels $'etoient enſuite 
reunis ceux qui avoient acquis , moyennant 
finance, les offices remis a Louis XV, & dont 
ce Monarque les avoit revetus dans les formes 
legales. 

Il n'y ent en 17-1 dans cette compagnie 
d'autre changement que la ſuppreſſion de la ve- 
nalite : ce qui n'avoit trait qu'a la finance, & 
Etoit tout-a-fait independant du titre des offi - 
ces, dont les loix les plus faintes aſſurent la 
ſabilite & Vinamovibiliie ( x ). 


—— 


,» Son projet ſeroit de retabhr les choſes, ainſi 
„ qu'en Bretagne, c'eſt-a-dire, comme elles etoient 
„en Mai 1765, lors de la demiſſion du grand nom- 
„bre des officiers du Parlement de Bearn. Mais 
„ceux actuels, & le premier Prefident, Vauteur 
„de tous les troubles, bataillent beaucoup pour 
,» empecher la reunion. Ce dernier ſur-tout eſt a 
„Paris a cet effet, & repréſente que les ſupprimés 
„etant a-peu-pres en meme nombre que les mem- 
„bres aQuels, il réſulteroit de cet amalgamme, 
„dans le ſein de la Compagnie, un ſchitme tres- 
,» funcſte a routes les affaires, & qui ne $S'ctein=- 
„ droit de long-tems. M. le garde des Sceaux, qui 
,» de ſon naturel eſt très-tätonneur, a peine a ſe de- 
,». cider, & voudroit bien qu'on lui forgat la main 
,» Cune ou d'autre maniere, en forte que le mal ne 
,» roulat point ſur lui. „ 

(u ) Voyez la lettre IIIme. de VObſervateur Hol- 
landois, 

(x) Tous ces points ſont encore diſcutes plus au 
long & plus clairement dans une lettre de Pau, 
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Les d&mettans, au contraire , ſoutenoient que 
le plus grand nombre des Officiers ayant ſuſ- 
pendu leurs fonctions en 1275, & cette plura- 
lite formant efſentiellement le vœu de la com- 
pagnie , tout ce qui sen avoit ſuivi Etuit 1Nle- 
gal, meme la repriſe de ſervice par le plus pe- 
tit nombre , & la compagnie avoit continue de 
reſider parmi les membres diſperſes , exiles, 
empriſonnes, & non parmi ceux qui $'en Etotent 
detaches. 

Cet avis fut celui de M. de Malesherbes, 
qui, plus conſequent , plus ferme, plus entier, 
fit entendre au garde des ſceaux qu'il falloit 


profiter de la confiance du Roi, pour ne laiſ- 


ſer dans ce retabliiſement aucun louche, com- 


du 30 Octobre, ecrite par un Membre du Parlement 
gases „Le Parlement a ete conſterne d'ap- 
„prendre la derniere reſolution de la Cour le con- 
„ cernant. Elle eft de le retablir comme il eroit en 
„ 1765. II faut faire attention que cette compagnie 
,» eſt dans un cas totalement different des autres. 
„Le Parlement de Pau eſt le meme qu'il etoir alors, 
» quant a ſon eſſence. Il na point ere ſupprime & 
„ recree, par M. de Maupeou a Vinftar des autres; 
„il n'a fait que le devenaliſer, droit qu'on n'a ja- 
„ mais conteſte au Souverain. Du refte, il étoit re- 
,» duir a un moindre nombre des 1765; & c'eſt en- 
„ core un pouvoir que le Monarque vient d'exercer 
„ tout recemment a Vegard du Parlement de Paris, 
„ qui ne sy eſt pas oppoſe. 

„Lors des demiflious de 1765, les non-demis 
,» reſtoient en beaucoup plus grand nombre qu'il 
„nen falloit pour compoſer le Parlement, puiſque 
„ Cinq ici ſuffiſent pour faire arrer. Les autres Mem- 
,» bres, recus depuis, ont rempli les formalites d'u- 
„ ſage; ils ont le vè les charges aux parties caſuelles 
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me dans les autres, pour y ſuivre les principes 
dans toute leur rigueur. Il entraina ce Miniſ- 
tre, ainſi que le Comte de Maurepas & le Con- 
troleur General, les ſeuls appelles au comité. 
Les autres Membres du Conſeil ne Sen mele- 
rent en rien, & S. M. ne fit que ſigner Tedit, 
repute une ſuite du plan general , etabli il y a 
un an. 

Cependant, quand il fut queſtion de minuter 
le preambule , on ne put sexpliquer comme il 
auroit conven" ſur les reftes, & par un pal- 
liatif qui impliquuit la plus Enorme contradic- 
tion & un menſonge palpable à tous les yeux, 
on leur donnoit des lovanges & on les humi- 
lioit; on leur annoncoit des temoignages ecla- 


—— — — * 


„ fur des demiſſions pures & fimples, donnees par 
„les anciens titulaires, Ils ont ere recus avec ba- 
,» grement du Roi & de la compagnie. Ce ne ſont 
„pas d'ailleurs des poliſſons; ils ſont preſque tous 
„ C'une naiſſince diſtinguee , & les moindres étoient 
„ des Avocats tres-<it:imes au Barreau. 

» Enfin, en amalgimant enſemble les demis de 
„ 1765 & les Membres du Parlement actuel, il ne 
„ſe trouvoit que deux places de Conſeiller & une 
„ de Prefident de trop, qu'on aurvit aiſement ſup- 
„ primccs en tres-peu de tems par la mort ou la 
„ demiffion de plufieurs tres-ages, 

„Ce qu'il y a de plus extraordinaire, c'eſt quo 
„cette beſogne fe fait contre le voœu des Etats & 
» de la Province, qui font tres-contens du Parle- 
„ ment actuel qui déteſtoient les anciens, & ſe ſont 
„ toujours refuſes aux diverſes propoſitions que cer- 
„ tains partiſans des demettans ont faites en quan- 
1» cite de circonſtances pour demander la reintegra» 
„ ton du Parlement comme en 1765. 


d 
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tans de la ſatisfaction du Monarque , & on les 
traitoit cn/prevaricateurs z on motivoit leur ex- 
pulſion fur le petit nombre de places, tandis 
que plus de la moitie Etoicnt vacantes, la Cour 
etoit dans le plus grand delabrement & tout 
le parquet n toit repreſente que par un ſeul 
ſubſtitut (). Voici cette piece, plus ſingu- 
liere qu aucune autre du meme genre. Le Roi 
diſoit: 

„Il ne nous reſte plus, pour couronner le 


5 re tabliſſement de Vancienne Magiſtrature dans 


„tous nos Parlemens, qu'à rappeller à notre 
,, ſervice les Officiers de notre Parlement de 
„Pau, prives depuis 1265 de leur état & de 
„leurs functions. Le vau des habitans de 
„ Bearn, de Navarre & de Soule ſollicite leur 
„retour, &, apres avoir mirement cxamine 
„les avantages qui doivent en reſulter, nous 
„ nous ſommes d=termines à prendre ce parti 
„ d' autant plus volontiers que ces Magiſtrats 
„plus long-tems Eprouves par la privation de 
„la confiance de leur ſouverain, ſentiront tout 
„le prix d'un tel bienfait, & ne $'occuperont 


„que de nous prouver leur reconnoiſſance par 


() Le Parlement de Pau, fiegeant a ſa rentrée, 
n'etoit compoſe, ſuivant le proces-verbal, que du 
Premier Preſident & de 6 Prefidens a Mortier; de 
I'Eveque d'Oleron, Conſeiller-ne ; de 2 Chevaliers 
d'honneur, de 29 Conſeillers; & tout le parquet 
refidoir en un ſeul ſubſtitut. Outre les places va- 
cantes, on remettoit cette compagnie dans ſon an- 
cien etat, c'eſt-a-dire, qu'on retablifloit 18 offices 
de Pccadent & de Conſeillers ſupprimes, 
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„leur ſoumiſſion , ainſi que par leur attache- 
„ment a leurs devoirs & aux principes qui 
„ doivent reg!er leur conduite. Cependant nos 
„ vues de juſtice & de bonte ne $'ctendront 
„ pas moins fur les Ofliciers qui depuis 1765 
„ Ont été appelles en notredit Parlement. Si 
„ la conſtitution de ce corps & le nombre des 
„ Ofices dont il doit ètre compoſe, ne nous 
„ perinettent pas de leur en faire partager au- 
„ Jourd'hui l'exercice avec les anciens Ofti- 
„ Ciers que nous retabliſſons, nous leur don- 
„ nerons, par nos faveurs & nos bienfaits, des 
„ tEmoignages éclatans de la ſatisfaction que 
„nous avons des ſervices qu'ils nous ont ren- 
„ dus. Ainſi, par autant d'actes de bienfaiſan - 
„ce, nous aſſurerons à nos fideles ſujets du 
„ reſſort de notredite Cour de Parlement leur 
„bonheur & leur tranquillite, & nous ren- 
„ drons un hommage à la memoire d'un de 
„ nos ayeux , dont la ville de Pau a été le 
„ berceau , & qui nous a laille tant d' exemples 
„ de bonte & d'affection envers ſes peu- 
„ ples, CE. 

Ce fut M. Le Noir, Conſeiller d'Etat, qui 
fut charge de preſider à la ance (7) où de- 
voit Etre enregiſtre Vedit en queſtion. On lui 
donna pour ſecond Commiſſaire du Roi M. Jour- 
net, maitre des Requetes & Intendant de la 
generalite d' Auch; & par une circonſtance 
unique dans cet evenement, qui fe reiteroit 


heap OO TR RODE» — —— 


(;) Elle a eu lieu le 13 Novembre, 


. 
pour la douzieme fois, aucun Militaire ne fut 
porteur de cet acte de le gl ation. 

Je me ſuis fait repreſenter avec lui les au- 
tres relations de cette importante journee , 
ainſi que de ce qui a precedes & ſuivi. J'y 
trouve des anec:lotes particulieres qui vous fe- 
ront plailir (a). J y admire d'abord le courage 
intrepide d'un Preiident Duplan, le ſeul de tous 
les Mzgiſtrats reſtics en ex depuis dix ans, 
apres avoir ſubi les horreurs de la priſon dans 
cet intervalle : comme M. de la Chalotais, 
martyr de ſon zele pour la Magiſtrature : auſſi 
long tems perſecute, il eut la meme conſtance; 
il triomphe avec lui (5) & recoit de la patrie 
les memes temouignages d' attachement & de te- 
connoiſſanc e. 

Jy remarque enfuite le nom de M. de Bor- 
denave Caſſou, Conſeiller; a la patience, a la 
dexterite, aux talens duquel la compagnie doit 
ſon ret abliſſement. Ceſt Madame la Comteſſe 
de Grammont, elle mème illuſtrée par Vexil (c), 


—— —— * 


(a) Elles ſont en partie tirces des Lettres à un 
Lord, par M. de Saint-Cyr, fils naturel de M. le 
Comte de Nolivos, Marechal de Camp, Cordon 
rouge & ancien Gouverncur de St. Domingue. 


(5) Le mème courier qui porta en Bearn la nou- 
velle du retour de M. de la Chalotm.s en Bretagne, 
apporta la lettre de cachet qui mit fin a Vexil de 
M. Duplan. 


(c) Pour n'avoir pas voulu rendre des homma- 
ges a Madame Dubarri; ce qu'elle ne pouvoit faire, 
ayant l'honneur d'erre attachee a Madame la Dau- 
phins. Voyezle livre intitule; Anecdotes ſur Madame 
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qui malgre la part qu'elle y a, L'attribue gene- 
reuſement tout entier au Magiſtrat & lui en 
renvoye la gloire. Pour eterniſer la memoire 
d'un tel ſervice, les Procureurs arrètent de 
faire frapper une médaille en Thonneur de ce 
heros patriotique, les Avocats lui preſzntent 
une couronne civique. Du reſte, je vois des 
filles marices («), des meſtes fondtes , des 


la Comteſſe Dubami. Du reſte, je crois les Gram- 
mont de Bearn, ce qui les attache a cette provin- 
ce, & vCaillcurs le Duc en eſt Gouverncur, 


(4) Et par qui? par des Chanoines dune Collé- 
giale , qui fe ſont diftingues de la multitude en ma- 
riant & dotant quatre jeunes filles. 

M. Houdagné, Negociant a Pau, a fonde a perpe- 
tuite une Meſſe pour celebrer Fanniverſaire du reta- 
bliſſement du Parlement. 

Les Greffiers du Parlement ont arrete de delivrer 
un priſonnier en payant ſes dettes, & de diſtribuer 
des aumones aux autres, 

L'ordre des Avocats a pris une deliberation, qui 
oblige a perperuits celui qui portera la parole dans 
la ſolemaire de St. Yves, de celebrer la reintegra- 
tion du Parlement & la gloire du Monarque bien- 
faiſant auquel il eſt du. 

Un artiſan pauvre alla chez un Marchand qui n'eft 
pas riche : f je nai pas un habit verd, lui dit-il, 
je ne ſerat pas de la fete ; vende-- men un le double de 
fa valeur, mais a credit; 3 je na nuit & jour jufs 
qu's ce que je Laie paye. Lhonnète Marchand lui fit 
don de Vhabit ſous la condition du ſecret. 

Le jour que edit de retabliſfer ent du Parlement 
fur enre giſtrè, les houlangers ſouperent enſemble, 


& parlerent de la diſtribution de pain qu'ils avoient 


faite au peuple. Un d' entr'eux blamant Veclar qu'ils 
avoient donné a cette bonne ceuvre, obſerva que 
beaucoup de gens qui etoĩent dans le beſoin, avoient 
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priſonniers delivres, des actes de bienfaiſance 
de toute eſpece. Enfin, je tombe ſur un mira- 
ele. Oui, Milord, un miracle, moins 
grand, fans doute, que celui de la reſurrec- 
tion des Parlemens. 

Dailleurs un miracle ne doit pas ſurprendre, 
puiſqu'il y avoit une relique d'un Prince, il eſt 
vrai, non encore canoniſè, mais que venerent 
tous les bons Francois. Vous ſavez que Henri I V 
etoit ne en Bearn ; on conſerve encore i Pau 
ſon berceau, il eſt au Chateau. Le commandant 
permit qu'on Tenlevit , a condition que plu- 
ſieurs citoyens notables reſteroĩent en qualité 
d õtages juſqu'a ce qu'il fot rendu. Il fut porte 
dans les rues, orne de guirlandes & en triom- 
phe , au bruit du canon, des inftrumens & d'une 
ſymphonie melodicuſe. Un filence reſpectueux 
regnoit parmi les ſpectateurs, comme à une 
proceſſion religieuſe : il n'y eut pas de citoyen 
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eu honte de profiter publiquement de leur liberalite, 
Cette reflexion fut un trait de lumiere qui eclaira 
la cotterie; les boulangers nommerent des deputes 
pour porter ſecrettement des ſecours aux familles 
indigentes ; cela fut execute. 

Enfin, voici le miracle, Le S. Tarterive, afflige 
de ſievres tierces depuis plus de deux mois, Ctoit 
dans fon lit lorſqu'a la fignification des premieres 
lettres de cachet on ſonna toutes les cloches, Le zele 
lui donna des forces, il ſe leva, il ſuivit la pro- 
ceſſion du ſoir. Depuis lors il n'a plus reſſenti au- 
cun acces de fievre, & il a ere de toutes les fteres, 
» Les ecrouelles ne ſont donc pas la ſeule maladie 
» dont nos bons Rois puiſſent nous guerir! dit le 
” Journaliſte, 
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qui n'otat ſon chapeau , & beaucoup ſe mirent 
a genoux. On vint le depoſer ſous un dais de 
lauriers en forme d'arc, au deſſus d'un portique 
Eleve a Tentree de la ville, par on devoient 
paſſer les Commiſſaires du Roi. Li, on les ha- 
rangua (e). Ils mirent pied à terre pour conſi- 
derer de plus pres ce precieux monument. 

C'eſt au milieu de cette alégreſſe generale 
que le Parlement a ete reEintegre ſuivant ſon 
ancienne compoſition. Le diſcours du premier 
Commiſſaire du Roi ſe diſtingue par cet eſprit 
de cour qui fait trouver tout bien; par les elo- 
ges qu'il prodigue également & aux Conſeillers 
demis & aux Conſeillers reſtes ; par l'expreſſion 
de la douleur de ce Magiſtrat d'avoir été em- 
ploye ci- devant à la deſtruction des Parlemens, 
& par Veffuſfion de ſa joie en ſervant aujour- 
d'hui d'inftrument à leur retabliſſement. Il inſi- 
nue aux membres de la compagnie d'avoir ce 
meme eſprit de ſoupleſſe, de $'accommoder , 
de ſe faire tous à tout. Il annonce que S. M. 
donne une marque particuliere de ſa confiance 
a ſon Parlemenc, en Vadmettant A concourir 


—— —_— — 
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(e) M. Brun, jurat, porta la parole & dit: 
AGS URS, 


„ Suſpendez ici votre marche! voyez, admirez 
»» par ces lauriers, cet objet inanime, digne de no- 
„tre veneration, comme le temple le plus auguſte ! 
» C'eſt le berceau de notre Henri; c'eſt-la que les 
-» deftins filerent les premiers jours de ce Monarque, 
» qu'ils donnerent a Vunivers pour le modele des 
„ Rois & la felicité des nations. „ 
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à ce qui peut concerner le reglement de fon 
ſervice, intèreſſer PVadminittration de la juſtice, 
& à lui propoſer les moyens de faire le bien 
des habitans de ſon reiſort. 

Le diſcours du premier Preſident , le moteur 
de tous les troubles de la compagnic (f) par le 
deſpotiſme qu'il a voulu y introduire , n'eſt pas 
moins ſingulier que le precedent, en ce que, 
malgré la mortification que lui cauſe le retour 
des anciens magiſtrats, qu'il a traverſe le plus 
qu'il a pu, il fait bonne contenance & ſemble 
ſe feliciter de I'evenement comme s'il Vetlt de- 
fire avec ardeur. Il a cependant le courage de 
fzire mention des magiſtrats expulſés, dont il 
exalte les vertus & les talens, & 1l charge 
organe des volontes du Monarque de lui te- 
moigner a quel point ces victimes infortunees 
meritent ſes bontes par leur zele pour le bien 
public. 

Une harangue, prononcee le lendemain par 
FEveque de Tarbes, eſt ce qu'il y a de plus 
frappant dans le recueil. Ce prelat , homme de 
cour, très-Moliuiſte; mais ſouple & $'accom- 
modaat aux circonſtances, n'a point imite cer- 
tains de ſes confreres declamant avec fureur 


(J) Ces troubles, relatifs a une declaration de 
Louis XV, concernant la diſcipline interieure du 
Parlement de Pau, rendue en 1747, ne ſe ſont éle- 
ves qu'en 1763, ou M. de la Caze, premier Pre- 
ſident de la Compagnie depuis trois ans, voulut la 
mettre en vigucur, quoiqu'on fut convenu de n'y 
avoir aucun egard. De-la l'origine du ſchiſme entre 
ce chef & les membres. | 

contre 
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contre le retabliſſement de la magiſtrature. II a 
poulle la diſſimulation juſqu's celebrer la meſſẽ 
rouge (g). En conſequence il a été invite A 
prendre ſeance parmi les Conſeillers d'honneur , 
& il a fait ſes remerciemens dans un diſcours 
roulant fur Vaccord du ſacerdoce & de la ma- 
giſtrature, termine par cette heureuſe penſce 2 
Moiſe ctoit le juge des 1ſraelites, Aaron etoit 
leur puntife ; ils Etoient freres ; ils ſeront nos 
modeles. 

Telles ſont les principales circonftances de 
cet èvènement, le dernier d'un pareil genre, 
& qui ſemble en conſequence avoir ets marque 
par des fetes plus ſingulieres, plus multiplices 
& plus ſoutenues. Elles dgmentent bien le pro- 
pos de ceux qui ne regardoient pas le reta» 
bliſſement du Parlement de Pau comme le veu 
de tous les ordres de la Province, puiſqu'il 
n'en eſt aucun, qu'il n'eſt point de corps, de 
communaute , qui n'ait pris part à la joie publi- 
que & ne Pait augmentee ſuivant ſes facultes. 

Voila donc enfin le ſacerdoce de la magiſ- 
trature remis dans fa ſplendeur ; voila , d'un 
bout du royaume à Pautre, tous les tribunaux 
purifies des ſouillures dont on les avoit infectes ! 
Mais, comme me Pobſervoit un magiſtrat en g&- 
miſſant, cette revolution ne $'eſt operee par au- 
cune Energie nationale. La volonte du Monar- 
que avoit produit Pune, la volonte du Monar- 
que ſeul fait Pautre. Et ſi malheureuſement pour 


— 
”— 


(g] Elle a eu lieu le 14, le lendemain de la 
reintegration du Parlement de Navare. 
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elle la France enfante un ſecond Maupecu, il 
ne trouvera que plus de facilite a ſuivre le plan 
du premier & à le conſolider. 

Peu nous importe à nous autres, Milord: 
travaillons ſeulement a ce que notre Parle- 
ment, auquel celui de ce Royaume (hk) a 
voulu s'aſſimiler un inſtant, ne degenere pas au 
contraire , & ne devienne, comme lui, quel- 
que jour le dcftructeur des loix (i) & le fau- 
teur du deſpotiſme 
Paris, ce » Decembre 1775. 


) La grande pretention des Parlemens de France 
etoit de nen faire qu'un, Voyez Obſervateur Hol- 
landots. 

(+) Ceſt ce que lurgeprochent pluſieurs patriotes , 
en ce que fa reintegration meme eſt illegale, puiſ- 
qu'elle n'eſt l'effet d'aucune deliberation libre, mais 
d'un lit de juſtice, comme ſa deſtruction. On pour- 
roit citer pluſieurs autres occaſions particulieres, on 
le Parlement a deja laiſſé violer les loix. 


LETIRE XVII 
Sur Paſſemblee du Clerge, & ſur ce qui veſt 


paſſe depuis ſon ouverture , au commence- 
ment de Juillet, juſques & ſa cliture en 
Decembre. Anecdote ſur le Saint Pere actuel. 


L Es deputes formant I'afſemblee du clerge, 
Milord, ayant, ſuivant Vuſage, tenu un pre- 
mier comite chez le Preſident (a), pour Iexa- 


. 


(a) M. de la Roche -Ay mon, Archeveque de 
Rheims. Le comite a eu lieu le 3 Juillet. 
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men des procurations ; & chacun $'etant mis en 
regle ſur la forme, il fut arrete que la meſſe 
du Saint Eſprit auroit lieu le vendredi - Juillet. 
Elle a ete celebree par M. le Cardinal Grand- 
Aumönier, qui tout radieux du role qu'il ve- 
noit de jouer au ſacre, a encore eu la ſatisfac- 
tion de repreſenter à cette cEremonie & d'ou- 
vrir ainſi fa preſidence. J*omets le recit des 
pieuſes & ridicules ſingeries de Noſſeigneurs 
à cette meſſe, dont VOb/ervateur Hollandois , 
a deja fait le derail. Je paſſe au diſcours, digne 
de remarque. 

C'elt FEveque de Senez qui Etoit charge 
de le prononcer. On ne pouvoit choiſir dans 
Fordre epiſcopal un meilleur orateur. Sa repu- 
tation, encore mieux confirmee par ſon orai/or 
funebre de Louis W, wa pu que gaccroitre 
de ſon dernier ouvrage. Il reſt pas imprime , 
mais Jen ai tenu note dans le tems, & voici 
ce qui men eſt reſte. 

Le deſſein & le plan de ce diſcours Etoient 
de montrer ce que doivent faire de concert 
Vautorite ſpirituelle & la temporelle, pour ar- 
reter les progres de l'irréligion & les moyens 
qu'elles peuvent employer. 

Dans la premiere partie le Prelat a deve- 
loppe ceux que poſſede le Clerge, propres à 
cette grande & difficile entrepriſe. Il faut que 
les Paſteurs du premier ordre, au lieu de crou- 
pir dans la mollefie & Poikvete, inſtruiſent & 
defendent la religion, en produiſant eux-memes 
des ouvrages Eloquens , capables de detruire 
par le charme du ſtyle, joint à la folidite des 

k 2 
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choſes, les argumens ſpecieux de Pincredulite, 
les pamphlets ſeduiſans des philoſophes moder- 
nes; il ſaut qu'ils tirent de Pobſcurite des ge- 
nies du ſecond ordre, en état de ſuppleer à la 
mediocrite de leurs talens; qu'ils les honorent, 
les mettent en action, les recompenſent, & 
forment par ces encourage nens de nouveaux 
cooperateurs. Mais les uns & les autres ne rèuſ- 
ſiront jamais, ſi par leur conduite ils ne con- 
tribuent à l'œuvre de Dieu; ſi leurs mœurs 
ne repondent à leurs enſeignemens; ſi la ſain- 
tete de leur vie ne perſuade qu' ils croĩent eux- 
memes aux dogmes de la foi, à la realite de 
Vautre monde , aux peines & aux recompenſes 
eternelles. 

La ſeconde partie embraſſe les devoirs du 
Souverain à cet egard. II en a ſur tout deux à 
remplir : reEprimer cette licence puniſſable qui 
multiplie les livres impies dont la France eſt 
inondee depuis 30 ans: proteger Vautorite ſa- 
cree des Pontifes, pour faire executer par la 
force coactive qu'ils n'ont pas, leurs loix, les 
canons de Iesliſe & les preceptes qu'elle enſei- 
gne, ſuivant ce cri de guerre de tous les fana- 
tiques : cempelle intrare/ A cet ecart pres, 
trop peu apoſtolique, ou plutòt trop dans le 
genie du clerge moderne & bien Eloigne du 
veritable eſprit de Vevangile , ce diſcours, 
plein de ſens, de raiſon & d'une eloquence auſ- 
tere, a plu generalement, ſauf à nos Seigneurs, 
ſes confreres, faches de Yentendre ainſi dire 
publiquement leurs verites. 

Les Janſeniſtes , ennemis par eſſence de la 
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pre lature, treſſaillirent de joie en voyant un 
Eveque repeter au haut Clerge ce qu'ils lui re- 
prochent depuis long-tems dans tous leurs Ecrits. 
Un anonyme, grand defenſeur du parti, qui 
avoit fortement reprimande M. de Senez au ſu- 
jet de fon eloge du feu Koi(b), a pris la plu- 
me & la loue de ce courage heroique (c). 
Mais enchériſſant ſur les aſſertions & la vehe- 
mence de cet orateur, il appuie plus forte- 
ment que lui encore ſur Vignorance & L'apathie 
des Eveques en ce qui concerne leurs fonctions: 
il les repreſente comme plonges dans le fiecle 
& les mondanites, comme uniquement occupes 
d'intrigues & d cabales, comme toujours ani- 
mes de I'cſprit Jeſuitique dont ils font iwpre- 
gnes depuis long-temp? : enfin p: peut leur 
pardonner d'avoir furpris au gouvernement une 
defenſe de laiſſer penetrer en France la nou- 
velle edition d'un coryphe de la ſecte, du fa- 
meux Arnaud, quoique entrepriſe de l'agrẽment 
& ſous les auſpices de Benoit XIV, quoique 
ſollicitee avec inſtance par les plus vertueux 
& les plus eEclaires membres du facre college. 
C'eſt a de tels hommes qu'il appartient de 
combattre pour la religion, de porter la main 
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(5) Dans une premiere Lettre «a M. HEveigue de 
Senez , d Voccaſion de ſon diſcours prononce & Saint- 
Denis pour VOraiſon funebre du feu Roi. 


(e) Dans une ſeconde Lettre a M. de Beauvais, 
Eveque de Senex, au ſujet de ſon diſcours prononce 4 
{"ouverture de Faſſemblie du Clerge, le 7 Juillet 1775» 
Cette Lettre eſt datge du 15 Juillet. | 
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k l'arche ſacrèe, & non à un Zeſpelle, à un 
Camuſet, à un Bergier (4). 

L'objet le plus important dont Vaffemblee du 
clerge, apres le don gratuit (c), le but ve- 
ritable de ſa reunion, devoit s'occuper pour con- 
courir aux vues du miniſtere, c'etoit le rappel 
des Proteſtans en France. M. Turgot & M. de 
Malesherbes, veritablement hommes d'Etat: 
regardoient ce retour comme un coup de par- 
ti: 1] pouvoit procurer une grande population, 
une abcndance de richeſſes conſidé rable, aug- 
menter le commerce & L induſtrie, fournir au 
gouvernement des ſecours pecuniaires, propres 
a le ſoulager & à commencer efficacement la 
liberation de la dette nationale. Enfin, il di- 
mĩnuoit d' autant, & en proportion de ces avan- 
tages, la puillance des royaumes doù fe ſeroit 
faite leur emigration. Tel Etoit le plan vaſte de 
ces deux miniſtres. Mais ayant affaire à un jeune 
Prince, encore plein de prejuges religieux 


(4) Le premier eſt de Dunkerque. On ne fait ce 
qu'il a fait, non plus que le ſecond. Quant au troi- 
ſieme, c'etoit un Cure de Franche-Comté qui a beau- 
coup écrit contre M. de Voltaire, qui a ere appelle 
a Paris par M. VArcheveque. Ce Prelat lui a donné 
un Canonicat de Notre-Dame, dans Veſpoir que ce 
defenſenr de la religion pourroit vaquer avec plus 
de loifir a ſon entrepriſe. Mais, au contraire, il u eſt 
devenu que plus parefſeux. Il y 2 quelque logique 
dans ſes ecrits, mais ni ftyle ni imagination. On ne 
peut les lire. Du reſte, tandis qu'il cherche a ra- 
mener les incredules, il a un frere qui preche pu- 
bliquement I'atheiſme. 

(e) Il a ere de 16 millions. 
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dont il avoit été imbu à cet égard par une Edu- 
cation bigote & craintive, ils n'eurent garde 
de lui propoſer en grand une entrepriſe qui au- 
roit exige l'energie du monarque le plus hardi 
& le plus decide; d'ailleurs, qui auroit trop 
ouvertement alarmè l'ordre qu'ils vouloient fe 
concilier en ce moment pour ea obtenir, ſinon 
un acquieſcement formel, au moins une tole- 
rance neceſſaire , afin d'en impoſer à la multi- 
tude des ſubalter nes & au peuple encore aſſervi 
a cet égard ſous le joug des pretres. Voici 
comme l'on comptoit ouvrir cette negociation 
delicate. | 

Il n'auroit d'abord Ete queſtion directement 
que des Proteſtans de France. Ils devoient pré- 
ſenter au conſeil, c'eſt- A · dire au Roi, une re- 
quete toute fimple, redigee par un celebre avo- 
cat (/), & concertee avec le miniſtere. Elle 
n'auroit roule que fur un point, la validits de 
leurs mariages quant A Tetat civil. Afin de 
mieux preparer les eſprits a cette revolution 
dans le ſyſteme du gouvernement, ſes auteurs 
avoient fait repandre une petite brochure qu'on 
vendoit ſous le manteau, ainſi qu'un mauvais 
livre. Mon colporteur me l'ayant apportee avec 
beaucoup de myſtere, excita ma curioſitè & je 
la lus : c'eſt un dialogue entre un Eveque & un 
Cure ſur cette matiere (g). Je compris par ſon 


— 


1 Me. Legouvee, 

3) I! a pour titre, Dialogue entre un Evtque & un 
Cure fur les mariages des Proteſtans. Il eſt compoſe 
de deux dialogues, dont le ſecond eft date du pre- 
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eontenu pourquoi le clerge ne vouloit pas qu'il 
rectit ſous ſes yeux un cours trop authentique. 
Il y eft, on ne peut plus, maltraite, puiſqu'on 
pretend que les heretiques en queſtion ſont 
moins Eloignes de la religion Catholique que de 
ſes miniftres; que c'eſt a Vintolerance , à la bar- 
barie de ceux-ci qu'il faut attribuer leur opini\- 
tretè (). J'y appris avec horreur que ſur en- 
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mier Aotit 1775. Lauteur, dans un court avertifſe- 
ment, annonce qu'il seſt determine a rendre ſes vues, 
ſur l'objet en queſtion, publiques, d'apres le bruit 
repandu que le gouvernement sen occupoit ſerieu- 
ſement, & qu'il avoit invite Vafſemblee du Clerge 
à en examiner atrentivement la juſtice, les avan- 
eages & les inconveniens. 

(4) cet ouvrage meritant un plus long detail , 
en voici un extrait. Dans le premier dialogue, les 
interlocuteurs entrent en matiere a Voccafion d'une 
requète que le Cure, poufie par fon zele pour Vhu- 
manite & meme pour la religion, preſente a VEve- 
que en faveur des Proteſtans, en Vengageant de la 
communiquer a Vafſemblee du Clerge. Celui-ci de- 
clare qu'il n'a garde; qu'il eſt, au contraire, charge 
d'une requète a ſon ordre pour Vobiet oppoſe, 
quoiqu'il convienne qu'en ayant beaucoup dans ſon 
dioceſe , il na cependant point a ven plaindre ; 
mais il pretend qu'ayant epuifſe la voie des mena- 
ces pour les intimider & de la controverſe pour les 
Eclairer, il n'y a plus rien a faire; que ce qu'on 
peut leur accorder de mieux, c'eſt de les laiſſer 
tranquilles. Le Cure charitable n'eſt point de cet avis. 
Il aſſure que leur eloignement pour I'Egliſe Romaine 
eſt moins fonde ſur Ventetement dans leur doctrine, 
dont ils connoiſſent le foible & les variations, que 
ſur Vantipatmie qu'ils ont pour nos Pretres, qu'ils 
regardent avec raiſon comme les boute - feux des per- 


ſecutions exercees contre eux : qu'il faut donc que 


le Clerge commence par renverſer ce mur de divi- 
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viron trois millions de Proteſtans qui ſont en- 
core en France, faiſant la ſixieme partie des 


ſion, en travaillant lui-meme a obtenir du Gouver- 
nement que les Proteſtans recouvrent leur état civil 
en France. Il prouve enſuite qu'il peut le faire ſans 
prejudicier en rien a VEgliſe Romaine. Le Prelat 
fait a cet egard toutes les objections que lui ſug- 
gere ſon fanatiſme : Vadverſaire les pulveriſe tou- 
tes, & le premier eſt reduit a n'avoir point de re- 
plique. Il conſent a ſonder le terrain aupres de quel- 
ques- uns de ſes confreres, & charge en meme tems 
le Cure de voir les Proteſtants & de conterer avec 
eux , pour ſavoir s'ils ne ſeroient pas diſpoſes à 
| laifler Eelever leurs enfans dans la catholicite, dans 
le cas ou Von feroit jouir les peres de tous les droits 
de citoyen. 

Au ſecond dialogue, le Cure rend compte de fa 
converſation avec les chefs des Proteſtans, entiere- 
ment conforme aux ſentimens qu'il leur a deja ſup- 
poſes, Il ny eſt pas queſtion de leur acquieſcement 
a l'enlevement de leurs enfans, parce que Vinter= 
locuteur avoit deja repouſſe cette propoſition comme 
barbare & contraire a la nature. De leur core, les 
Eveques, auxquels le Prelat a parle, repugnent a 
la demarche qu'on veut leur faire faire, en ce qu'elle 
ſeroit injurieuſe a VEpiſcopat, en ce qu'il ſeroit ſcan- 
daleux qu'ils contribuaſſent eux-memes a perperuer 
en France une ſecte dcja trop nombreuſe, ſans erre 
Surs de ſon retour; en un mot, en ce que la ſain- 
tere de la religion ne permet pas de favoriſer un 
culte different du ſien. D'ailleurs, ajoute le Prelat, 
les Jeſuites, fi utiles a la France, viennent d'etre 
ſupprimes : que diroit-on fi nous propoſions de reta- 
blir les Proteſtans? Ce ſeroit en outre expoſer les 
fimples aux pieges d'une ſeduction puiſſante par les 
appas flatteurs qu'elle preſente, Que ne doit-on pas 
craindre auſh pour notre culte de cette inondation 
d' heretiques qui, bientor fiers de leur nombre, vou- 
droient dans la ſuite y donner le ton? 
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habitans du Royaume (i), ſupportant les im- 
pots, les charges & rempliſſant tous les devoirs 
du citoyen, par une loi atroce, aucun ne pou- 
voit jouir du plus precieux du plus doux, du 
plus bel attribut que la nature ait accorde a 
homme, celui de ſe produire; qu'ils Etoient 
reduits à la cruelle alternative de voir leurs 
enfans ſans état & ne pouvant recueillir I heri- 
tage de leurs peres, Sils font nes dans des ma- 
riages faits au deſert, c'eſt-a-dire, en ſecret, 


n 


Telles ſont les quatre difficultes, propoſees par 
Noſſeigneurs, que reſoud le cure, en prouvant que 
la premiere n'a pour objet qu'une chimere , puiſqu'il 
n'eſt pas queſtion de culte, mais dhumanire : que 
la ſeconde n'eſt pas moins illuſoire, les Jeſuites ne 
pouvant Erre dans aucun Etat, ni comme religieux, 
ni comme citoyens, ni comme hommes; ce qui 
donne lien a Porateur de tracer un portrait ctendu , 
vigoureux & terrible de la fociere, qu'il reprefente 
comme une compagme de feditieux, de perſecu- 
teurs, de regicides, d'empoiſonneurs: que la troi- 
fieme na pas plus de fondement ; que dans les cir- 
conſtances actuelles, le retabliflement legal des 
Proteſtans ne feroit aucun tort a Vegliſe; que leur 
hercke, loin de faire de nouveaux progres, per- 
droit plutor de partiſans qu'elle n'en acquerroit; que 
d'ailleurs ils ne font pas dogmatiſans; que le patrio- 
tiſme Pemporte chez eux fur Veſprit de parti, au 
point que dans deux cents ans il n'y auroit plus 
de Proteftans, ſi leurs converſions pouvoient Etre 
libres & ne plus avoir l'air force comme aupa- 
ravant; ce qui repond a la derniere objection & re- 
duit le Prelat a ne ſavoir plus que repliquer. 

(1) Quelques auteurs, comme Pabbe d'Expilly , 
le Sr. Marin, &c. font monter de 22 a 23 mil- 
lions le nombre des habitans de la France, mais 
on le regarde comme de beaucoup exagere. 


(2279 

ſuivant leur rite proſcrit (K), ou de les met- 
tre au jour dans une union criminelle, lorſ- 
qu'elle eſt formee en face de I'Egliſe, ſur de 
faux certificats de catholicite (7), & d'acheter 
ainſi le droit de la paternite par un parjure. 

C'eſt pour remedier à ce double inconvenient, 
que Pecrivain plaide la cauſe des reformes avec 
un zele vraiment eclaire, & prouve que la meil- 
leure maniere de les ramener au ſein de VEgli- 
ſe, c'eſt de leur donner d'abord la liberte d'une 
exiſtence legale, de les rapprocher des autres 
Francois dans Fordre civil & politique. Tel eft 
le but de ce petit ouvrage, eſpece de catechiſ- 
me a la portee des plus ſimples, & dans lequel 
on reloud cependant les objections les plus for- 
tes & les plus delicates des rigoriſtes. Je fus 
enchante de Veſprit de ſageſſe, de douceur & 
d'humanite du cure , car vous vous doutez bien 
que c' eſt lui qui joue le plus beau role. Je trou- 
vai ſes raiſonnemens meEthodiques , quoique ver- 
beux, cependant trop remanies ſous differentes 
formes, dans Veſpoir ſans doute de les mieux 
inculquer dans la tete du Prelat, fort dure 
ſur cet article, comme celles de tous ſes con- 
freres. 

Deux Vetoient beaucoup moins, cclles des ar- 


II — 


(k) Les Miniſtres Proteſtans qui font de ces ma- 
riages, font ſujets a la peine de mort, ſui vant les 
loix de IEtat. 


() En France, avant de ſe marier, il faut ap- 
porter un billet de confeſſion a un Prerre approuvè. 
Ce que ne peut faire un Proteſtant fans 1mpoſture, 
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cheveques de Narbonne & de Toulouſe. Ces 
Prelats Etoient abſolument dans les intertts de 
la cour. L'un, n'zyant d' autre fanatiſme que ce- 
lui de lui plaire, ne reconnoiſſoit de loi que 
la volonte ſouveraine de Dieu, que le Roi. 
L'autre, plus decide dans ſes principes, ne te- 
noit au clerge que par ſa robe, & avoit la no- 
ble ambition de ſe diſtinguer par quelque acte 
patriotique. Celui-ci d' ailleurs, adroit, inſinuant, 
avoit un grand credit dans ſon ordre , & de- 
puis long tems en etoit Poracle pour toutes les 
affaires politiques. Quant au Prefident, unique- 
ment occupe du faite extérieur & de Tappareil 
de la repreſentation, ſans nerf, ſans zele, ſans 
ſavoir, ſans Elocution, on pouvoit ſe flatter que 
Fautorite le ſubjugueroit aiſement. On avoit 
donc tout lieu d' eſperer que la negociation reuſ- 
firoit. Mais on a <te Etrangement ſurpris que 
Taſſemblé e ſe ſoit ſeparec ſans avoir fait aucune 
demarche conforme aux intentions du gouverne- 
ment. 

Ce qui a contribue à faire evanouir le pro- 
jet, c'eſt d'une part le refus des Proteſtans de 
ſe preter à la demarche qu'on exigeoit d'cux, 
en ce qu'on ne leur laiſſoit la liberte que de re- 
clamer ſur un point. Ils ont craint que fe reſ- 
treignant à un ſeul article, ce fiit paſſer con- 
damnation ſur les autres; qu'en ne ſe plaignant 
que d'une ſeule vexation, ils ne Savouaſſent 
coupables, ils n'approuvallent les chets des plain- 
tes ſur leſquels a Ete motive edit de 1685, & 
ne ſe reconnuſſent juſtement punis & expulſes ; 
ca été Iavis du plus grand nombre, lorſqu' il 
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s'agit de ſigner la requete (m); & ils ont arrets 
qu'il valoit mieux ſouffrir encore & attendre un 
moment favorable, oth ils Etabliroient & rece- 
vrolent une juſtification complette. 

De Pautre part, c'eſt la fermentation cauſée 
dans les provinces où les REſormes ſont les plus 
nombreux : ceux-ci, ranimes par les heureuſes 
nouvelles qu'ils apprenoient, ſe livroient à la 
Joie aſſez naturelle que reſſentent des malheu- 
reux ſortant de l'eſclavage & de Tovpreflion. Les 
zclanti dans l'aſſemblèe du clerge leur en ont 
fait un crime: ils ont peint leur alégreſſe com- 
me le triomphe inſolent d'une victoire anticipee; 
ils ont effrayé leurs confreres des ſuites funeſtes 
à la foi qu'auroit une condeſcendance trop aveu- 
gle, & ils ont ainſi echavffe les eſprits refroidis 
ſur ce ſujet. 

Non contens d'avoir rallumé le fanatiſme de 
cette maniere, ils ont encore appelle des theo- 
logiens ſeditieux & vehemens (7), ſous pretexte 


— — — 
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(n) Neuf des reformes les plus accredites confe- 
roient avec Me. Legouvee pour rediger la requere 
compoſee par cet avocat. Lorſqu'il a ere queſtion de 
la faire figner des reclamans, les neuf ont alors forms 
un comite de ſoixante de leurs partiſans, auſh im- 
portans & plus eclaires; c'eft-la ou, d' apres un 
mir examen, ils ont refuſe de ſigner; & le travail 
du redacteur eſt devenu inutile. 

(an) Entre autres, un certain abbe Thierri, Chan- 
celier de VEgliſe de Paris, homme tres- inſtruit, 
de beaucoup d' eſprit, mais grand fanatique : con- 
ſulre ſur le projet de legalifer civilement les ma- 
riages des Proteſtans, il a pretendu que le clerge 
ne pouvoit acquieſcer a cette tournure, en ce qu'elle 
entrainoit neceflairement des ſuites funeſtes a la 
religion, 
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de les conſulter , ſuivant Iuſage , dans les cas 
importans. L'un d'eux , homme ſubtil & elo- 
quent, a embarrafle les prelats partiſans de la 
Cour, peu fonces en ſcience & dans Tart de 
la dialectique; il leur a forme des objections 
inſolubles pour le moment. Alors, par une der- 
niere adreſſe que ne pouvoient guere Eluder 
leurs adverſaires, ils leur ont propoſe d'avoir 
recours à M. de Maurepas & d'en referer à ce 
Miniſtre. Ils ſavoient combien il étoit eloigne 
des projets laborieux , des revolutions violen- 
tes; qu'a ſon ige, ami du repos, on deteſte 
les innovations; qu'enfin il $'eloignoit des Mi- 
niſtres, auteurs du projet, &, fans avoir voulu 
les traverſer ouvertement, ne ſeroit pas fache, 
ſans doute , de voir Echouer leur entrepriſe. En 
effet, le vieux Mentor eſt convenu que le 
clerge, apres $S'etre autrefois mis a genoux de- 
vant Louis XIV, pour obtenir la revocation de 
edit de Nantes, ne pouvoit, fans inconſe- 
quence , demander aujourd'hui à Louis XVI Fa- 
neantilſement de cette revocation ; que tout ce 
qui lui convenoit de faire, pour marquer a 
moderation & ſon eſprit de paix, c'etoit de 
sen rapporter à la prudence du gouvernement, 
fans provoquer en rien la deſtruction de la loi 
reclamee par lui mème ſi authentiquement. 

C'eſt ce parti mixte qu'a pris I'aſſemblee. Et 
tout ce qu'ont pu gagner les defenſeurs des 
Proteſtans, ca été d'arrèter la fougue de leurs 
ennemis , de faire ſupprimer un memoire (o), 


* 
— 


() Ce memoire qu on croit étre de M. I'Arche- 
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ou un Prelat furieux entreprenoit de faire ſen- 
tir, au contraire , la neceſſite d'etre plus ſevere 
que jamais contre ces refraclaires, & de re- 
mettre en vigueur les anciennes Ordonnances 
pour les ramener au bercail & en éteindre in- 
ſenſiblement la race en enlevant les enfans, afin 
qu'on les inſtruisit dans la religion Catholique ; 
c'a été de faire retrancher de ſes cahiers de 
repreſentations VFarticle dirige en conſequence, 
ou le Clerge repreſentoit a quels exces, dans 
Livreſſe de leur joie inſultante , certaines pro- 
vinces du royaume avoient vu ſe porter quel- 
ques hordes de ces heretiques, exces que S. M. 
ne pouvoit arreter efficacement qu'en leur 6tant 
tout eſpoir de faire corps dans I Etat. 

Le fanatiſme qui ne pouvoit ainſi s'exercer 
contre les Huguenots (p) , auroit bien voulu 
Sen dedommayer contre les Janſeniſtes. Les 
zelanti n'etojent pas moins ulceres de Pale- 
greſſe de ceux ci, qui, S'identifiant avec le 


veque de Vienne, écrit avec beaucoup de force & 
de chaleur, lu au commencement des fſeances , 
avoit echauffe les eſprits, & M. IArcheveque de 
Toulouſe, en en ſentant tout le fanatiſme, au-lieu de 
le combattre directement, propoſa inſidieuſement 
d'en referer a la Cour, dans Veſpoir du mauvais 
effet qu'y produiroit une telle diatribe. Mais un 
autre Prelat plus fin, qu'on dit Erre M. de Cice, 
Eveque d'Auxerre, decouvrant le motif de M. de 
Brienne, ajouta qu'il falloit avant le moderer & 
ecarter tout ce qui Etoit declamation, pour ne re- 
ſumer que les bonnes & ſolides raiſons de Vauteur, 


(y) Terme de m<epris dont les bons Catholiques 
ſe ſervent en France envers les Proteſtans. 


* 
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Parlement, s'ttoient livres par- tout aux demonſ- 
trations les plus folles de la victoire, & regar- 
doient ſon retour comme un triomphe fur le 
Clergé & ſur les Jeſuites, artiſans ſecrets & 
acharnes de la revolution. Leurs efforts furent 
encore doublement reprimes. Ils n'eurent point 
aſſez de preponderance pour ſe venger des uns 
& reclamer en faveur des autres. Tout ce qu'ils 
obtinrent, ce fut d'inſerer dans les repreſenta- 
tions de Vaſſemblee, des ſollicitations puiſſan- 
tes aupres du Monarque , pour Vengager à jets 
ter les yeux ſur le delabrement des Colleges & 
la mauvaiſe Education de la jeuneſſe. Le deſſein 
cache de cette obſervation Etoit de faire con- 
noitre combien on avoit perdu à cet egard de- 
puis la deſtruction de la ſociete. C'etoient des 
pleurs que les Prelats rEpandoient ſur ſon tom- 
beau, & des regrets qu'ils cherchoient à exci- 
ter dans le cœur du Souverain. 

Du reſte, exceptel'article des ſepultures hors 
des Egliſes, fur lequel I Archeveque de Tou- 
louſe (5), dit on, a fait entendre raiſon à ſes 


— 


() Des le 13 de Mars dernier ce Prelat avoir 
rendu une ordonnance concernant les ſepultures , dont 
l'objet principal eſt, que nulle perſonne, de quel- 
que qualite & condition qu'elle ſoit, ſans aucune 
exception, ne ſoit enterree dans IEgliſe, & que 
meme il ſoit choiſi hors de la ville des enceintes 
pour les cimetieres. 

Le 21 Mars, le Parlement de Toulouſe, ſur un 
requiſitoire conforme audit mandement ou ordon- 
nance, contenant 15 articles, a ordonne qu'il ſe- 
toit execute d'autorice de ladite Cour, ſuivant 1a 
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confreres, je ne vois dans l'ordre politique & 
ſocial rien d'utile Emane de cette aſſemblee. 
Depuis long-temps il Etoit queſtion à Paris d'un 
réglement à cet egard. Le Parlement avoit 
rendu , il y a quelques annees, un arret pro- 
viſoire , mais reſté fans execution, par lequel 
il Etoit enjoint aux fabriques de chercher des 
emplacemens Eloignes de la ville pour ſervir 
de cimetieres. Mais la puiſſance Ecclefiaſtique 
Etant ſouvent en contradiction avec la puillance 
temporelle, & V Archeveque Etant brouille avec 
la magiſtrature, il a fallu attendre des circonſ- 
tances plus favorables pour proſcrire un uſage 
auſſi pernicieux à la fſante C2s citoyens. Le 
croirez-vous , Milord , que dens une capitale 
immenſe & policte comme celle ci, on recelat 
ſans ceſſe dans ſon enceinte de milliers de cada- 
vres dont Phumanite paye ſon tribut a la nature; 
que le plus vil mortel put à prix d'argent faire 
placer ſes infames reliques juſqu'au pied des 
aitels (r) & infecter impunément de ſes miaſ- 
mes peſtilentiels les plus auguſtes perſonnages 
lorſqu'ils y viennent remplir les devoirs de la 
religion? C'eſt un abus contre lequel on s ele- 


forme & teneur; & qu'il ſeroit imprime , public & 
affiche, ainſi que le requiſitoire du Procureur-gene- 
ral & Varrer de la Cour. 


(7) I eſt vrai qu'on pretend que dans la nuit on 
enleve les bierres de la plupart de ces cadavres, 
& qu'on les tranſporte au cimeticre, Mais c'eſt 
ajouter le larcin à la ſuperſtition, & par une four- 
berie ſordide & ſacrilege violer Vaſile des morts. 
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voit juſqu'ici vainement , & que va proſcrire 
enfin le concours des deux autorités. 

Le point qui a reuni les ſuffrages de tous les 
Prélats, & motive avec plus de ſucces leur 
attention, c'eſt celui concernant les moyens 
d'arrèter le cours des livres impies & les pro- 
gres de irréligion. M. de Voltaire eſt le pre- 
mier qui ait enflamme leur zele & excite leur 
ſainte colere. Des Pouverture de leur afſemblee 
on y a denonce un pamphlet ſcandaleux, on 
cet auteur, en traitant des matieres de politi- 
que & d' adminiſtration, ſe permet, ſuivant ſon 
uſage, des Ecarts contre les Miniftres de I'E- 
gliſe , les tourne en ridicule , & les inculpe 
gravement à Voccaſfion des Emeutes du mois de 
Mai, auxquelles il inſinue qu'ils pourroient bien 
avoir eu part. Le Lieutenant de police fut bien- 
tot oblige d' arrèter la vente publique d'une fa- 
cetie (5) qu'il avoit toleree juſques-Ià, avec 
une complaiſance aveugle pour un Ecrivain met- 
tant toujours adroitement de fon c6te les gens 
en place, foit par une adulation directe, ſoit 
par une adoption ouverte de leur ſyſteme & de 
leurs principes. Le Clerge, non content de 
cette ſatisfaction ſourde, obtint un arret du 
Conſeil qui ſupprimoit la brochure (t) comme 
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() Elle a pour titre : diatribe a Pauteur des Ephe- 
merides du citoyen. Elle eſt de M. de Voltaire. 


(:) Ea date du 19 Aotit, Voict cette piece re- 


marquable : 
» Le Roi étant informe qu'il a été imprime chez 


» Valeyre, & diſtribue ſans permiſſion, une bro- 
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ſcandaleuſe & calomnieuſe, contraire au reſpect 
du à la religion & a ſes miniſtres, interdiſoit 
Vimprimeur & le cenſeur du Mercure (u), qui 
I'avoit laiſſéè tranſcrire dans ce journal. 

On remarqua dans cet arret, Emane d'une 
complaiſance aveugle pour l'ordre qui Vavoit 
ſollicite , pluſieurs gaucheries, comme il sen 
trouve ſouvent dans les loix du conſeil, tou- 
jours rendues precipitamment, ſans examen & 
fans principes. 10. Il partoit d'un Enonce faux, 
puiſqu”il avoit te accorde à Timprimeur une 
permiſſion tacite ſur VPapprobation du cenſeur 
Cadet de Senneville, alors homme à la mode 
auprès du Miniftre. 29. Par uae contradiction 
fort ſinguliere on puniſſoit le confrere de ce 


„ chure intirulee : Diatribe 4 Auteur des Ephemeris 
„ des, digne de toute lanimadverſion de la juſtice, 
„ & erant dans le Mercure de France, ou les paſſa- 
„ ges les plus reprehenfibles de ladite brochure ont 
„ Ete inſeres; que ces paſſages contiennent des iro- 
„ mes indecentes contre des eccleſiaſtiques a Vocca- 
fion des troubles arrives dans quelques parties du 
royaume , tandis que les Eveques & les Cures 
ont donne dans ces malheureuſes circonſtances 
des temoignages éclatans de leur zele pour le 
maintien du bon ordre & de la ſoumiſſion que 
Von doit a Vautorite de S. M.; que d'ailleurs la 
negligence du cenſeur qui a laiſſé inſerer ledit 
extrait dans le Mercure du preſent mois, merite 
derre reprime, & S. M. voulant empecher qu'il 
„ne ſoit donne atteinte au reſpect du a la religion 
» & a ſes miniftres, oblige les cenſeurs a Vexamen 


„ plus rigoureux des ouvrages pour leſquels ils 
» ſont commis, &c. „ 
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Cadet de Senneville de ſa négligence d'avoir 
laiſſé inferer dans le Mercure un ouvrage deja 
publié a Paris avec permiſſion, s'y vendant pu- 
bliquement, & Fon n'infligeoit aucune peine à 
celui-ci , le plus covpable, puiſqu'il avoit ac- 
corde la premiere approbation. 30. Enfn il etoit 
annonce dans le Mercure que extrait de la 
diatribe étoit fait par M. de la Harpe (x), & 
il n'eprouvoit aucune animadverſion du Conſeil. 
Ce tribunal ayant proſcrit la brochure en 
queſtion, le Parlement ne put Te diſpenſer de le 
faire. D'ailleurs , apres avoir été long-temps 
oppoſee au Clerge, il fe reuniſloit à lui en ce 
moment, parce que ces deux corps ſentoient 
avoir beſoin l'un de 'zutre pour accelerer la 
chiite d'un Miniſtre qui leur deplaiſoit égale- 
ment. Si l'un trouvoit mauvais qu'on ſe fut egays 
fur le compte des pretres , autre n'etoit pas 
moins fäché de voir prodiguer des eloges a 
M. Turgot & exalter un ſyſteme oppoſe à la 
routine & aux prejuges antiques , qu'il avoit 
toujours de fendus avec une opiniatrete invinci- 
ble. Le volume du Mercure qui contenoit cet 
abominable panegyrique , fut donc denonce aux 
chambres aſſemblees & par un arrete )) il fut 
remis aux mains des gens du Roi, charges d'en 
rendre compte. En conſequence Iavocat- gene - 
ral Seguier prononca un requiſtoire, oh faiſant 


(s) Au bas de tous les extraits que ce compa- 
gnon journalifte envoie au Mercure, il eſt toujours 
ECrit : cet article efl de M. de la Harpe. 

(y) Du 18 Aobve, 
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ſa cour au Clergé d'une facon révoltante, il 
annoncoit que le moment Etoit arrive de la reu- 
nion de cet ordre avec la magiſirature , qu'une 
preEcieuſe harmonie alloit deſormais regner en- 
trieux, ramener enfin le regne de la religion. 
Cette harangue capucinale fut ſuivie d'une fletriſ- 
ſure plus marquee que Parret du Conſeil, & 
le Parlement, plus conſequent , enjoignit à la 
Harpe (7), auteur de Particle du Mercure ſuſ- 
mentionne, à Louvel, cenſeur, & La Combe, 
imprimeur, d' etre plus circonſpects à Pavenir 
leur fit défenſes de plus inferer dans cet ou- 
vrage periodique, approuver ni imprimer au- 
cunes reflexions ni aucuns extraits d' ouvrages 
qui pourroient attaquer la religion, le gouver- | 
nement & la memoire des Rois de France. 

Apres ce petit triomphe, le Clerge voulut 
s' en menager un plus conſiderable, en ſe ven- 
geant lui-meme & en condamnant une foule 
d'ouvrages, dont la lecture faiſoit les delices 
des habitans oiſifs de cette capitale: il ſongea 
ſerieuſement à exciter la ferveur du Monarque : 
pour leur proſcription, & A etablir plus que | 
jamais une inquiſition ſalutaire contre les auteurs 
de tant d' crits ſcandaleux. II fit d' abord une 
deputation ad hoc auprès de S. M. Un des Pre- 
lats les plus fanatiques de Vall?mblee (a) 


— 
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(z) Lorſque le Roi lut le requifitoire & Parrer 
5 du 7 Septembre, en trouvant le nom de La Harpe, 
il s' ecria: » ce u'eſt pas le moyen dentrer a l' Aca- 
„demie. » 


2 7 


(a) Le Franc de Pompignan, Archeveque de 
Vienne. La depuration eut lieu le 23 Septembre. 
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fut charge de la haranguer. Le Roi repondit : 

„ Jeécouterai toujours tres-volontiers les re- 
» preſentations du Clerge de mon royaume , 
» principalement ſur tout ce qui regarde la reli- 
» gion. Pemployerai Vautorite que Dieu m'a 
»- conhee, à la faire reſpecter & à reprimer la 
» licence qui pourroit y donner atteinte. Je 


„ compte que les Eveques, par leur ſageſſe & 


„par leur exemple, continueront de contribuer 
» au ſucces de mes ſoins. 

Independamment de cette protection, pour 
reprimer à Pavenir la licerce & Taudace de 
tant d' ecrivains impies , pour briſer leur plume 
facrilege , il falloit, ſuivant les vues & Pex- 
hortation du Monarque , obvier au mal que 
pouvoit avoir cauſs la lecture d'ouvrages auſſi 
pernicieux & auſſi courus. La commiſſion char- 
ee de completter la collection formidable de 
ces livres repandus en France depuis la grande 
aſſemblée de 1-65 (b), auroit di naturelle- 
ment en faire la refutation , fonction convena- 


ble i Pegliſe enſeignante, la ſeule digne de fa 


douceur & permiſe a ſon zele ; mais quand il 
fut queſtion d' entreprendre cette penible tache, 
les Prelats furent effrayes; ils virent que des 
annces entieres ſuffiroient à peine à leurs plus 
laborieux cooperateurs pour la remplir , ils 
craignirent qu*'au bout de ce tems, ceux-ci ne 
trahiſſent leur impuiſſance par des rEporſes peu 
ſatisfaiſantes & vraiſemblablement peu lues. Afin 


—— 


(5) Voyez la lettre de Ob ſervateur Hollandois ſur 
le Clergee 
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de ſe tirer de ce pas embarraſſant, ils imagine» 
rent de ſubſtituer à une refutation ſolide & 
complette , un écrit vague , eſpece de ſermon , 
de manifefte , contre les incredules (c). Apres 
I avoir preſente au Roi, ils Font repandu dans 
le public en ſe ſeparant. I!s y ont joint une 
condamnation des livres les plus fameux contre 
la religion, ſur leſquels n'avoit pas encore 
frappè leur cenſure & une lettre circulaire aux 
Archeveques & Eveques du Clerge de France (7). 

Vous vous rappellerez, Milord , la facon 
mepriſante dont les actes du clerge de 1765 (e) 
furent accueillis alors. Son exploſion contre lin- 
credulitse n'a pas plus de force aujourd'hui, & 
cette diatribe fait deja beaucoup rire les cer- 
cles de Paris, aux depens de Noſſeigneurs, qui 
n' entendent pas raillerie cependant. Ils traitent 
cruellement quatorze ou quinze ouvrages que 
vous & moi avions admires juſqu' ici, & meme 
celui d'un de nos compatriotes (F). Ils les con- 


— 


(c) Ayant pour titre : avertiſſement de aſſemblee 
gene rale du Clerge de France, tenue a Paris par per- 
miſſion du Roi, en 1775 , aux fideles de ce Royaume , 
fur les ouvrages de la religion chietienne & les effets per- 
nicieux de Uincredulite, 

Il eft date du 21 Septembre, & ſouſcrit des 33 Ar- 
cheveques ou Eveques qui compoſent Iafſemblee. 
On y lit auſſi les noms des depures du ſecond or- 
dre, preſque tous futurs Prelarts, au nombre de 35. 

(4) Par le miniſtere des agens-generaux du Cler- 
fe, le 10 Decembre. 

(e) Voyez IObſervateur Hollandois. 

Y L'examen important, attribue dans le frontiſ- 
pice de cet ouvrage au Lord Bolingbrooke ( eſt- il 
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damnent in globo, comme contenant des princi- 
pes reſpectivement faux, injurieux A Dieu & A 
ſes auguſtes attributs, favoriſant ou enſeignant 
Vatheiſme , pleins du poiſon du materialiſme , 
ancantifſant la regle des mœurs, introduiſant la 
confuſion des vices & des vertus, capables d'al- 
terer la paix des familles, d'eteindre les ſenti- 
mens qui les uniſſent, autoriſant toutes les paſ- 
fions & les deſordres de toute eſpece, tendant 
a inſpirer du mepris pour les livres ſaints, à 
renverſer leur autorite, à depouiller I'Egliſe du 
pouvoir qu'elle a recu de J. C. notre Sau- 
veur ; ſcandaleux, temeraires, impies, blaſphe- 
matoires & auſh offenſans pour la majeſte di- 
vine que nuilible au bien des empires & des ſo- 
cietes (g). 

Il eſt à obſerver que Vauteur de Vhiſtoire 
philoſophigue & politique des Etabliſſemens & du 
commerce des Europeens dans les deux Indes, eft 
celui qui ait le plus provoque Pattention de 
Noſſeigneurs; ils Font deſigne ſpecialement dans 


— 


dit dans la condamnation.) Les autres ouvrages 
proſcrits ſont : le chriſtianiſme de voile: Pantiquite de- 
voilèe par ſes uſages ; le ſermon des cinguante; la conta- 
gion ſacree; Vexamen critique des anciens & nouveaus 
apologiſtes du chriftianiſme ; la lettre de Thraſybule & 
Lencippe; le ſyfleme de la nature; le ſy/ieme ſocial ; 
les queſtions fur Pencyclopedie; de Vhomme ; Vhiftoire 
critique de la vie de J. C.; le bon ſens ; Vhiftoire philo- 
ſophi que & politique du commerce & des etabliſſemens des 
Europeens dans les deux Indes, &c. 


(g) I! eft a obſerver que cette condamnatian n'eſt 
ſignee que des Prelats, comme ſe croyant ſeuls en 
droit de prononcer ſur les matieres du dogme. 


leur 


I 
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leur avertiſſement, oi ils le qualifient de ur 
des plus [editieux Ecrivains parmi les incredules 
modernes. L'acharnement contre Vabbe Raynal 
Etoit tel, que, quoiqu' il n' eũt pas mis ſon nom 
a ſon ouvrage, comme il s'etoiĩt trop preſſe de 
Favouer publiquement, il a eu peur & geſt 
tenu cache pendant long-tems 

Enfn dans la terre circulaire (, Paſſemblee 
rend compte aux prelats de tous les efforts qu'elle 
a faits, de tous les moyens qu'elle a pris pour 
arreter les progres de lirreligion & les ſucces 
trop multiphes de Tincredulite qu'elle avoit 
commence par recourir au Roi; que pour don- 
ner plus de poids à ſes remontrances elle Favoit 
ſupplies de permettre qu'elles lui fuſſent preſen- 
tezs , non par une deputation ordinaire, mais 
par Vaſſemblee en corps; que S. M. avoit 
Ecoute avec autant d'interet que d'attention le 
prelat qui avoit porte la parole; que la re- 
ponſe du Roi avoit exprime de la maniere la 
plus forte ſon attachement inviolable à la reli- 
gion; que S. M. avoit repondu depuis à ſes 
remontrances qu'elle donneroit les ordres les 
plus precis pour que les loix & reglemens fur 
la librairie , dont le clerge demandoit Pexecn- 
tion, ne fuſſent plus Eludes au prejudice de la 
religion & des mceurs, 

Le clerge toujours triomphant ſur le dogme 


a. 


— — 


(k) Date le.. . Decembre 1775. A cette lettre 
Etoit joint l'avertiſſement & la condamnation; & 
Fon y diſoit a chaque Prelat qu'il feroit de ces deux 
Ecrits uſage que ſa ſageſſe lui preſcriroit. 

Tome 11, L 
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dans ſes afſemblees, ou aucun contradicteur n'oſe 
s'elever contre ſes déciſions, ont, juge & par- 
tie, il prononce en dernier reſſort des arrets, 
que confirment & ratitient les tribunaux ſecu- 
liers () par la laceration, par la brilure des ou- 
vrages errones, auroit bien voulu gagner auſſi 
un point de diſcipline qu'il a fort à cœur & 
auquel la puiſſance royale 2 donne atteinte. De- 
puis quelque tems, les moines, ces troupes auxi- 
liaires de l'ordre eccléſiaſtique, cette milice 
nombreuſe qui le rendoit fi floriſſant autrefois , 
avoient demands 4 etre introduits dans Vaſſem- 
blee des prelats ; ils y avoient portè leurs plain- 
tes du tort irreparable que leur cauſoit la de- 
claration proviſoire de 1768 (K), fixant à 2r 
ans l'àge de l'emiſſion des vœux. Ils avoient re- 
preſents que leurs maiſons ſe depeuploient vi- 
ſiblement, & que fi le reglement ſubſiſtoit , les 
cloitres ne ſeroient bientot plus que des dé- 
ſerts. M. F Arckeveque de Paris, dont le zele 
pour la ſplendeur du clerge, loin de ſe refroi- 


— 


_ 


(i) Ul neſt pas juſqu'au Charelet qui, par com- 
plaiſance pour le Clerge, n''ait voulu faire ate de 
zele en ſa preſence. Quoiqu'il ne ſe mele pas ordi. 
nairement des condamnations de livres, par une 
ſenrence du 9 Septembre il a ordonne qu'un ouvrage 
en fix volumes, intitule ; la philoſophie de la nature, 
ſeroit lacerè & brule comme impie, blaſphematorre, 
tendant a ſoulcver les peuples contre la religion & 
le gouvernement, à renverſer tous les principes de 
la fociere & de l'honnèteté publique & a revolter 
les ſujets contre autorite du Roi. Cet ouvrage eft 
attribus a M. de Lille, Ex-oratorien, 

(k) Le delai quelle fixe doit expirer en 1778. 
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dir par Vage, ſemble gaccroitre & s' enflammer 
davantage, avoit voulu, ſins Etre de Vafſem- 
blee, y comparoir & ſoutenir en perſonne les in- 
rerets des ordres religieux. Il $'eroit elevs avec 
force, non-ſeulement contre ce vice radical qui 
les minoit , mais contre la fureur politique avec 
laquelle la commiſhon des prelats concernant 
les reguliers , concouroit honteuſement à la mè- 
me deſtruction , en rèuniſſant, ſupprimant, anean- 
tiſſant, ſans egard & ſans pitie , des hoſpices , 
des maiſons particulieres & meme des corps en- 
tiers. 

Deux memoires rèpandus dans le meme tems, 
autoriſoient & excitoient les reclamations du 
prelat. L'ordre des Antonins fe plaignoit qu'on 
voulùt s' emparer de ſes biens (/), ſous pre- 
texte de les appliquer à des euvres pies, a une 
inſtitution ſage & patriotique , mais toujours 
injuſte , *puiſqu'elle ne pouvoit s'operer que par 
une uſurpation illegale de leur patrimoine. Me- 
naces d'une ſuppreſſion totale, ces religieux, 
par une vanite pen convenable fans doute dans 
leur état, ou plut6t tres -contraire i Veſprit 
d'humilite qui les devoit guider, pour preve- 
nir leur extin-:tion totale, avoient d'abord de- 
mande à Ctre incorpores à l'ordre de St. La- 


(1) Montant a plus de 500,000 livres de rentes. 
On avoit propoſe de les employer a procurer des 
ſecours aux infirmes & aux imbecilles, en-manquant 
& vivant ſans retraite ni aſile, & l'on avoit fourni 
a cet egard des memoires tres - intereſſans a Vaſſem- 
blee du Clerge, 


2 
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zare, & n'ayant pas reuth dans cette tentative, 
ſouhaitent aujourd'hui d'etre reunis à celui de 
Malthe. C'eſt ce vœu qu'ils expriment dans un 
detail (m) hiſtorique très pompeux concernant 
leur fonction, faite ſous invocation du cëlé- 
bre anachorete, leur inſtituteur, & Penumera- 
tion des titres qui ne les rendent point indignes 
de figurer dans l'ordre illuſtre dont ils vou- 
droient ètre adoptes & qui ne $'y refuleroit pas 
fans doute pour recueillir les debris de leur 
fortune conſiderable , fruit precieux des pieuſes 
largeſſes de tant d'idiots grands ſeigneurs, qui re- 
tourneroient ainſi a leur ſource. 

L'autre memoire () touchoit particulier?- 
ment M. I Archeveque, puilqu'il concernoit les 
Celeftins, religieux ſoumis plus immediatement 
a ſa juriſdiction & ſur leſquels il avoit deja 
Etendu ſon bras protecteur , mais vainement. 
Non-ſeulement il n'avoit pu arreter IVactivite 
deſtructive de la commiſſion , mais il avoit eu 
la douleur de voir le grand nombre de ces 
moines apoſtats ſe livrer à la diſſolution de Vor- 
dre. Tel eſt le fond de Thiſtoire intereſſant & 


— ** —_— 2 — — 


(n) Il eſt intitule : memoire hiftorigue ſur l'ordre de 
Saint- Antoine de Viennois, & ſuivi d'une conſultation 
fur ſa reunion a Lordre de Malthe, 


(2) Il eſt intitule : memoire a conſulter & conſulta- 
tion pour les religienx Celeſtins , concernant la reforme de 
leur congregation, Celle · ci eſt datè e du 10 Octobre 1774. 
Le conſultant eſt frere Edme Grenet, Sous-Prieur & 
Procureur des Celeſtins de Paris, charge de la pro- 


curation de V'Abbe General. II y a apparence qu'il 


navoit oſè faire paroitre ce memoire plutor, 


_— 
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eurieux qu'on y trouve ſur la maniere dont, 
ſous pretexte de reformer les monaſtres, on les 
detruit; ce qui eſt bien contraire aux intentions 
du Monarque, Enoncees dans ſon arrèt du con- 
ſeil (%), qui nomme la commiſſion tyrannique, 
contre laquelle on $Seleve, developpees en- 
core mieux dans celui (p) reglant le pouvoir 
des Commillaires, qui eſt d'aſlembler les cha- 
pitres generaux des ordres religieux, d'y conſta— 
ter FeEtat actuel des conſtitutions de chacun, de 
les Comparer aux loix primitives, de connoi:re 
fi ces loix ont Eprouve des variations ou des 
changemens, enfin fixes irrevocablement dans 
un Edit (z). 

Tel étoit l'état des choſes , lorſqu'un pere 
Saint Pierre, pricur des Celeſiins de Lyon, 
ſort de ſon convent () pour entreprendre lu 
deſtruction de fon ordre. Il annonce, il publie 
la liberté, la fecularif.tion, il pretente un traits 
d' affranchiſſement. Scandaliſe de tant d' audace, 
on sen plaint aux ſupecrievrs; on leur preſente 
requete pour faire depoſer, conformement aux 
ſaints canons, ce forcene, prechant Vapoſta- 
ſic. Par une revolution bizarre, par des intri- 
gues fomentees de la part d'hommes puiſſans, 
accuſe eſt lui-meme elu provincial. Alors, fans 
aucun égard pour les réglemens, il ſe menage 
le lieu, le tems, tous les moyens de faire reut- 


— 


0) En date du 23 Mai 1766. 
p) En date du 23 Avril 1767. 
) Du mois de Mars 1768. 
r) Au mois de Février 1709. 
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fr ſes pernicieux deſſeins, il fait voir l'impoſſi- 
bilite de la reforme & conlequemment la ne- 
ceſſitè de la diſſolution. Deux prelats (:), plus 
empreſſes à fatisfaire leur envie de dominer 
qu'à chercher le bien de la religion, furent en- 
chantes de trouver un agent auſſi utile à leurs 
vues; ils favoriſerent ſes menees dans Fordre; 
ils ſeduiſirent les uns, ils intimiderent les au- 
tres & formerent ainſi dans le ſein meme des 
Celeſtins un ſchiſme (t) dont le reſultat fut 
une bulle , dont on ſe prevaut aujourd*hui pour 
les aneantir, pour (<queſtrer proviſoirement tous 
leurs biens & les reduire à la penſion. C'eſt 
contre ces actes tyranniques que les religieux 
reclament, & quapres avoir forme oppotition 
a Venregiſtrement de la bulle (2), ils ſe met:ent 
ſous la protection du clergs & demandent ſon 
Concours. 

L'aſſemblée, ſous le point de ſe diſſoudre, 
ne put diſcuter ſes demandes particulieres, ni 
meme les plaintes generales formees contre la 
commiſſion. Les partiſans de la cour repondirent 
a M. de Beaumont que ſon agreſſion Etoit d' au- 
tant plus étrange, que c'avoit Ete principale- 
ment {ur ſes obſervations & doleances porrtees 
à Vallemblee de 127856, concernant le mauvais 


() M. de Cice, Eveque de Rhodez, & M. de 
Brienne, Archeveque de Toulouſe. 

(t) Cependant on aſſure dans le mcemcire, que 
le plus grand nombre des votans fut pour la returme 
ſeulement. | 

() Cette bulle a été revètue de lettres-patentes, 
enregiltrees au Parlement Maupeou ſculement. 
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régime & les conſtitutions vicieuſes des ordres 
religieux, qu'on avoit ſonge à $'occuper de cet 
objet avec attention: on Peconduilit ainſi. Du 
reſte, on ſe contenta de n'acquieſcer en rien à 
ce qu'avoit fait cette commiſſion & de la re- 
prouver , du moins indirectement , par un fi- 
lence abſolu. Mais on voulut aller à la ſource 
du mal, & comme il Etoit urgent de s'expliquer 
ſur le réglement de Vemiffion des veux qui al- 
loit bientdt etre fixe, irrevocablement peut- 
etre , par une loi ſolemnelle, apres avoir en- 
tendu les raiſons pour & contre, apres des grands 
debats entre Noſſeigneurs, on arreta le jour 
ol , par une deliberation definitive, on decide- 
roit cette grande queſtion. Vous admirerez , 
Milord , les progres de la raiſon humaine en 
France, lorſque je vous dirai que malgrè le fa- 
natiſme exaltant toutes ces tetes, il y eut preſ- 
que partage , & Vavis d'arreter des repreſenta- 
tions au Roi, pour remettre à 16 ans Vepoque 
ou Von peut S'engager en religion, ne paſta 
qu'a la pluralite de 33 voix contre 32. Le Roi 
ne s'eſt point explique à cet égard, mais les 
philoſophes eſperent que le gouvernement ne 
tiendra aucun compte du vœu de Faſſemblee, & 
que le terme en queſtion ſera recule juſqu'à 2g 
ans, le ſeul ige ol Fon puiſſe diſpoſer civile- 
ment de ſes biens. Eh! quel bien plus cher us 
la liberte / 

Vous venez d'etre 6difis du bon ſens qui 
S'eſt trouve en ſi forte doſe chez les prelats : 
vous allez rire d'une cxtravagance qui a fſe- 
rieuſemeut occupe Vaſſemblee. Un des points 
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qui Tait le plus agité, <a été la nouvelle ſefte 
des Cordicoles. On appelle ainſi les partiſans d'une 
fete inſtituèe par les Jcſuites en Vhonneur du 
facre caur de Feſus, fète contre laquelle les 
Janſeniftes ſe ſont Eleves comme contre une eſ- 
pece d'ido!atrie. Depuis Vexpulſion de Tordre 
cElebre, ſon fondateur, les partiſans de ce culte 
particulier, parmi les eyeques & les cures , 
Font protegs & étendu. Quelques Moliniſtes 
outres ont propoſe au clerge reuri d'en faire 
une devotion generale pour le royaume. Ils 
ont repreſente qu'il ne ſeroit pas plus indecent 
de faire la commemoration de cette partie no- 
ble du corps de homme Dieu, que de ſa ſainte 
face, de ſon nombril, de ſon prepuce. On leur 
a repondu que ces cChoſes-la avoicut paſſe en 
veneration dans des tems d'ignorance & de 
bonhommie ; mais qu'aujourd'hui il falloit etre 
en garde contre la malice des plaiſans, & ſur- 
tout ne point s'expoſer à la derifion des impies. 

On croyoit que les &conomats auroient occupe 
eſſentiellement Vaiſemblee. Par ce mot on en- 
tend la direction générale de tous les benefi- 
ces vacans, & la perception de leurs revenus, 
ainſi que ceux des biens des religionnaires fu- 
gitifs. Vous ſentez, Milord, combien cette ad- 
miaiſtration eſt conſiderable & inté reſſante. Elle 
eſt conduite par deux hommes ſeuls, dont l'un 
compte (x) & autre paſſe en ds penſe (5). 


(x) Le Sr. Marchal de Sainſcey, econome general 
du Clerge. 

(y) M. Feydeau de Marville, Conſeiller d'Er: t 
ordinaire & au Conſeil Royal, 
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Jugez quels abus peuvent réſulter d'une col- 
lulion entr'eux, ou meme de l'in poſſibilitè que 
le chef puiſſe ſeul veiller aux friponneries du 
comptable & les reprimer. Depuis long- tems 
on crie contre les depredations du receveur 
actuel. On annoncoit les diſpoſitions ſinceres 
du miniſtere de S'occuper de cet objet dans un 
commencement de regne on Fon parloit de met- 
tre l'ordre & l'economie par- tout Mais le clerge 
pretendant que tout ce qui a rapport à lui eft 
ſacréè, que perſonne que lui n'en doit connoi- 
tre, ne peut y toucher, on Sattendoit qu'il 
provoqueroit lui-meme un examen approfondi, 
une meilleure regie de cette comptabilitè, dont 
les fonds bien mènagès pourroient ſuffire a quan- 
titè d'ceuvres pies & dignes d'un Roi tres-chre- 
tien. Mais il n'en a Ete que vaguement queſtion. 
Je remarque que dans ce pays-ci on trouve 
toujours des obſtacles infurmontables , lorſqu'il 
s'agit de reEprimer des brigandages. 

Ainſi malgre les heureuſes diſpoſitions du 
jeune Monarque, malgre les inſmuations reite- 
rees de deux Miniſtres patriotes, malgre les 
efforts de nombre de prelats entrant dans les 
memes vues, & d'un fur-tout, le plus accre- 
ditè dans Vordre, cette allemblee du clerge S'efl 
ſeparee comme les precedentes, n'ayant pro- 
duit preſque rien d'utile : tant le bien eſt diſſi- 
cile à faire! 

Vous avez vu cependant, Milord, par quel- 
que détail, que la philoſophie avoit comTence 
a penetrer dans ce ſanctuaire de la bigoterie & 


du fanatiſme ; vous en jugerez encore mieux 
Ls 


(2509 

par le trait ſuivant : il eſt d'uſage que le jour 
de St. Auguſtin, lorſque Vallemblee exi'ie, un 
pred ceur particulier prononce devant elle le 
panegyrique de ce pere de FEglife. Un Abbe 
M-ury , grand intriguant, a obienu Phonneur 
de cette fonction C'elt un de ces hommes avi- 
des de renoinme?e & cherchant à Pacquerir aux 
riſque: de leur repos , de leur liberte & meme 
de leur exiſtence. Il a profite d'une telle occa- 
ſion de ſe ſignaler, & ma ſurpriſe a été extreme 
de Ventendre precher le tolerantiſme devant 
cette multitule de prelats, approuver le retard 
des vœux en Religion, deſirer qu'il ſoit encore 
augmezite; puis S'elevant contre la denomination 
injurieuſe d'ereue e fortune, Ia reſtituer dans 
ſon vrai ſens, Pattribuer à ceux qui ne parvien- 
nent que par le hazard de la naiſſance, & non 
par leur merite perſonnel; enfin leur preſcrire 
le devoir, en faiſant une peinture vive & di- 
recte de leur molleſſe, de leur ignorance, de 
la corruption de leurs mceurs , de leur foi - 
bleſſe, de leur lachete. Tout le monde trem- 
bloit pour cet audacieux : dans tout autre tems 
il eut bientòt gemi ſous une punitivn canoni- 
que, ou plutòt il n'auroit ofe afficher ainſi Veſ- 
prit philoſophique. Quelle ſurpriſe de voir les 
prélats, Lapplaudir! Il eft vrai que depuis ils 
Yont regardé de mauvais cl ; que le preſident 
lui 2 fait ſignifier de ne plus parottre devant 
lui mais il en a ete quitte pour cette diſgrace 
legere, & il n'en a pas moin preche Vavent 
ſuivant à Verfailles. 

Au reſte, comment Noſleigneurs du clergs 
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de France ſeroient-ils plus difficiles à $'eclairer 
& à devenir humains & traitables que le chef 
de I'Egliſe Romaine, qui vient de leur donner 
un fi bel exemple de douceur & de charite 2 
Je vais finir par ce dernier trait, qu'il eſt bon 
d apprendre aux intolerans, & qui n'eſt point 
Etranger à mon objet par la lecon qu'il con- 
tient pour eux. On écrit de Rome que le faint 
pere ayant ſurpris dans Vegliſe de St. Pierre, 
on ſont tant de chef-d'ceuvres des arts, un jeune 
enfant qui peignoit & dont Youvrage lui parut 
marquer du talent, il raſſura fa timidite & lui 
dit qu'il vouloit lui donner une place dans les 
Eleves du College Romain. A quoi enfant 
confus repondit , qu'il ne pouvoit profiter de 
la bonne volonts du Pontife , puiſqu'il Etoit 
Proteſtant: „ j aimerois mieux que vous fuſ- 
„ fiez Catholique , replique ſa faintete; mais la 
„ peinture n'a rien de commun avec la Reli- 
„ gion, & votre culte ne doit mettre aucun 
»» obſtacle i ma bienfaiſance à votre egard. » 

Adieu, Milord , poctez- vous bien, & conti- 
nuez i defendre les interers de nos colons dans 
le Parlement, où je vois auſh beaucoup de fa- 
natiſme politique, non moins à craindre que le 
fanatiſme Religieux. Je vous embraſſe tendre- 
ment. 


Paris, le 14 Decembre 1278. 


L 5 


a * 


LETTRE XVIII. 


Sur un livre intitule : Pombre de Louis X 
devant Minos. 


| > ry long-tems, Milord, on annoncoit 
un livre, intitule ; Pumbre de Leu , derant 
Mines, Tout le monde parloit de cette nou- 
veaute, d'apres une tradition vague : perſonne 
ne diſoit l'avoir lue; on deſeſperoit meme d'en 
avoir jamais plus de connoiſſance: on croyoit 
que tous les exemplaires, imprimes en provin- 
ce, en avolent été ſaiſis dans un ballot qu'on 
transferoit à Bordeaux. On ſavoit qu'il en Etoit 
reſulte un proces criminel à ce Parlement; que 
celui de Toulouſe en avoit reclame la connoiſ- 
ſance: qu'un imprimeur de Cahors avoit etc 
ruinè pour echapper au ſupplice dont il etoit 
menace : qu'un prote n ayant pas de quoi payer, 
avoit été puni par une peine afflictive ; enfin 
qu'un libraire de Bordeaux avoit diſparu ſans 
qu'on en ait eu depuis aucunes nouvelles. Tout 
cela excitoit la curioſitè; la mienne Etvit tres- 
grande pour vous pouvoir rendre compte d'un 
6crit ſur un ſujet auſh piquant. Je ne voyois 
pas de colporteur ſans amorcer ſa cupidite par 
mes promeſſes. Enfin Vun d'eux vient m'appor- 
ter un exemplaire de cet ouvrage, ou plutòt 
des lambeaux encore fletris & noircis de flam- 
mes. Pai eu beacoup de peine a rapprocher 
tous ces fragmens; cependant a force de ſoins 
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& de combinaiſons voici analyſe que j'ai pu ti- 
rer de ce livre. Vous concevez que ce titre 
n'eſt point un cadre neuf, mais il n'eſt pas uſe, 
& quoiqu'employe ſouvent deja, il peut renfer- 
mer des choſes nouvelles & intereilantes. La 
vie de Louis XV fourniſſoit ſans doute une 
foule d'anecdotes propres à Tenrichir & à le 
rajeunir. Voyons comme l'auteur en a tire parti. 

Il ſuppoſe qu'à la mort du Roi de France, 
fon ombre conformement aux rites Etablis dans 
la mythologie payenne, erre ſur les bords du 
Cocyte, juſqu'à ce qu'il ait recu les honneurs 
de la ſepulture dans le tombeau des Monar- 
ques, ſes ayeux. --- Surpriſe de celui-ci, non 
accoutume à attendre. --- Dialogue aſſez plai- 
fant avec Caron. --- Suivant quelques paragra- 
phes que j'en trouve, mais trop remplis de la- 
cunes pour vous rien detailler. 

Cependant la nouvelle de l'arrivèe de Louis XV 
aux enters eſt portée à Pluton. II la juge digne 
de ſon attention & de ſes ſoins : il veut aſſiſ- 
ter en perſonne au jugement de ce Prince, & 
il fait faire une proclamation dans les champs 
Elyſces & dans le Tartare, pour que tous les 
Francois, ſes contemporains & ſes ſujets, ayent 
à venir depoſer par devant Eaque & Rhada- 
mante de ce qu'ils ont à dire à Charge ou à de- 
charge contre leur ſouverain. Le premier doit 
recueillir tout ce qui eft en faveur : le ſecond, 
tout ce qui tend a fa condamnation. L'hiſto- 
rien ajoute que celui-la fut preſque oiſif, mais 
que l'autre eut peine à ſuffice au travail pen- 
dant les fix ſemaines que dura L infor ination. En- 
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fin le jour fatal venu, nouvel ordre du dieu des 
enfers pour que tous les depoſans ſe trouvent 
en preſence de ſon tr6ne. Depuis Louis XIV 
il n'y avoit point eu d'aſſemblee auſſi ſolemnelle. 
L'hiſtorien en fait la deſcription. 

Dans le fond paroifloit Pluton. II avoit à ſa 
gauche Proſerpine. Tous deux Etoient caracté- 
riſes par leurs attributs reſpectifs. Autour , & 
ſur des fieges infericures, Etoient places les 
dieux des fleuves infernaux , I Acheron, le Co- 
cyte, le Phlegeton, le Palus, le Styx. Aux 
pieds du Souverain des ombres on voyoit aſſis 
les trois juges, Eaque, Minos, Rhadamante. 
A la droite, ſur le c6te, Etoient les trois par- 
ques, Clothon, Lacheſis, Atropos. A la gan- 
che, les trois furies, Alecton, Megere, Tiſi- 
phone. Du premier bord ſe rangeoient les om- 
bres ſorties de Velyſee. Celles diſtinguees etoient 
en tres-petit nombre. Parmi les anciennes on 
remarquoit Louis XII & Henri IV. Parmi les 
modernes, la Reine, le Roi Staniflas, le Dau- 
phin, le Duc de Bourgogne. Deux ſeuls Prin- 
ces du Sang , le Duc d' Orléans & le Comte de 
Clermont : point de Miniſtres. Entre les fem- 
mes de qualité, Madame de Mailly. Du cote 
des ſecondes arrivoient en foule celles ſorties 
du Tartare. Au premier rang etoient les Prin- 
ces du Sang, les Miniſtres, les Maitreſſes de 
Louis XV, des milliers de courtiſans. Erſuite , 
& derriere eux, le vulgaire des ombres. Enfin 
aux pieds des trois juges Etoleut ranges les he- 
rauts d'armes, les greffiers, les huithers & au- 
tres ſuppòts du tribunal ſupreme des enfers. 
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Tout le monde étant place, Minos donne 
ordre à Caron de paſſer Pombre de Louis XV, 
avec injonction de ſuſpendre ſes fonctions juſ- 
qu'apres la ſeance. L'ombre debarque; le no- 
cher du Styx enchaine ſa barque & Pluton 
commence : 

PivUu Ton. 

» P-uple Francois, Princes, Magiſtrats, Pon- 
» tifes, Miniſtres, Guerriers, 6 vous tous ici 
„ raſſemblés, voila votre Roi; expliquez-vous 
» librement ſur ſon compte. Si la crainte vous 
„ Avoit empeche de parler, fi la paſſion vous 
» en avoit trop fait dire, reformez vos depo- 
» fitions. Voici le moment de la verite. Vous, 
» Minos, Eaque & Rhadamante, juges inflexi- 
»» bles de ma cour, interpretes de mes volon- 
„ tEs, commencez vos fonctions. 


Mios. 


Approchez, ombre de Louis XV: Ecoutez 
les reproches de votre nation. 


(Mille voix formant un bruit confus, s'ecrient.) 

Qui aille au Tartare “ quit y ſoit puni des 
ſupplices deftines aux mauyais Rois / 

Mn1nos 

Vous Fentendez. Qu'avez-vous à repondre 3 
ce vœu general ? 

Lov: XV. 

Juge ſupreme des enfers, n'en croyez pas les 
clameurs de ce peuple volage & inſenſè. Aveu- 
gle dans ſon amour, comme dans ſa haine, il 
et ſans ceſſe en contradiction avec lui mème. 
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C'eſt lui qui m'a donne autrefois le titre de 
Bien-aime, J'en appelle d'ailleurs a toutes ces 
ſtatues qu'il m'a erigees & qui couvrent la 
France. Liſez les inſcriptions glorieuſes dont 
elles ſont chargees, tous ces temoignages de 
Famour le plus tendre & le plus merite. Enfin, 
voulez-vous un aveu moins ſuſpect ? Faites- 
vous repreſenter tant de remontrances de mes 
Parlemens qui m'ennuyoient fi fort; vous ver- 
rez dans toutes que mes cours, en me diſant 
les verites les plus dures, me donnent la me- 
me qualite , me diſent que je ſuis le meilleur 
des Monarques, le plus aime, le plus cheri 
des Rois. 

EAcuk ( entzoures de livres, de regiſtres & de 

papier.) 

Rien de plus vrai. Ce Prince, il y a trente 
ans, penſa deſcendre chez les morts. Vous ſe- 
riez ſurpris des extravagances de ſon peuple & 
dans fa douleur & dans fa joie. Depuis lors 
Louis XV a été intitule le Bien-aime. Tous 
les Almanachs Iatteſtent, 

( Une voix chante ict : (a) 
Le Bien-aime de almanac 
N'eſt pas le Biemaimè de France; 
Il mer tout dans le meme ſac, 
Er la juſtice & la finance, &c. 
( Une autre volx, qui eſt celle du Cardinal 
Mazjarin. ) 

Voila ce peuple, toujours le meme. Une 

chanſon dans les choſes les plus graves ! 


6 


(ea) Il n'a paru affez leſte de faire chanter une 
omb:ie en preſence de Pluton. 
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Ux Hvi1issttr des Enfrrs, 
Paix-1i , Meſſieurs, paix-la ! 
E aoveE continue. 

Depuis lors chaque ville s'eſt empreſice d'a- 
voir la ſtatue de fon Roi, & par- tout ce ſont 
les expreſſions de tendreſſe les plus marquses, 
Quant à cette multitude de remontrances que 
voici, elles ne ſont pas louangeuſes, mais les 
expreſſions qu'il cite font litterales. 


RHADAMANTE / non moins entoure de paperaſſes.) 


Tout cela ne ſignifie rien. Le Francois tour- 
mente du beſoin d'aimer, cherchoit une idole 
dans fon Roi; il lui a prodigue les marques de 
fa tendreile ſans qu'il les et meritees , & de- 
puis ce Prince a fait tout ce qu'il falloit pour 
s'en renire indigne. C'eſt ce que je trouve d'un 
autre cote dans les memoires du teins , dans 
ces libelles, ces vaudevilles, ces Epigrammes , 
ces ſatyces qu'on m'a ſournis & dont il marrive 
chaque jour de nouveaux paquets. A Tegard 
des ſtatues, ce monument de l'adulation eſt de- 
venu une mode en France ſous Louis XV. 
Louis XII wen a jamais eue, & Henri IV 
n'en a qu'une: encore la laiſſe-t- on fe degra» 
der, dans un ſiecle on l'on exalte plus que 
jamais les vertus de ce modele des Rois. On 
m'a fourni auſſi un double des remontrances, 
comme tendant toutes i fletrir la memoire de 
Louis XV, bien loin d'etre à fa gloire. En 
effet, on voit que les eloges qu'on lui donne 
ne ſont que des tournures oratoires pour faire 
paller le tableau effray int & odieux des injuſti- 
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ces , des vexations , des tyrannies, des hor- 
reurs, des atrocites de ſon regne. 


M1inos. 


Sans doute : c'eſt par vos actions qu'il faut 
vous juſtifier. Qu'avez- vous fait pour rendre vo 
tre peuple heureux ? 


e 


Ce n'6toit pas mon affaire: c'etoit celle de 
mes Miniſtres. Jupiter n'a point etabli les Rois 
pour ſe tourmenter ainſi, & ſe rendre plus mal- 
heureux que le plus vil manouvrier. Il a cree , 
au contraire, leurs ſujets pour eux & leur a 
impoſe le devoir de concourir ſans ceſſe a ſa- 
tisfaire leurs vœux & a fournir à leurs plaiſirs. 
Ceſt ce qu'on m'a toujours appris. 

P LU T ow , en fureur. 

Quel abominable blaſphème! Furies, flagellez 

cet impie qui calomnie le ſouverain des dieux (). 
(On le flagelle, puis on continue.) 
MINOS. 


Sachez, malheureuſe ombre, que Jupiter 2 
cree des hommes & non des Rois; qu'il les a 
fait tous Egaux , mais que ceux-la voyant en- 
treux des mortels ſuperieurs par les qualites 
phyſiques ou intellectuelles, les ont choiſis pour 
les gouverner , à condition qu'ils prendroient 
pour leur compte tous les travaux, toutes Jes 
peines, toutes les fatigies & procureroient aux 
autres le repos, le plaiſir & le bonheur. 


1 


»„— — 


(5) Licence digne de Lucien ou de lArciin, 
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| Loewts AV; 

Et moi , je fuyois cela. Je regardois le royau- 
me comme mon heritage, mon patrimoine. Je 
ne voulois point figurer , repreſenter : nul bruit, 
nul Eclat, point de fatiguante renommee : de 
la tranquillite, de Pargent & des femmes. C'eſt 
tout ce que je demandois à mes ſujets. J*Etois 
comme un bon gentilhomme dans fa terre, qui 
chaſſe, boit & mange, coupe des bois quand il 
a beſoin de fonds & laiſſe faire du reſte fon 
fermier, ſon procureur fiſcal , ſon cure meme, 
pourvu qu'il ne Voblige pas d'aller à confeſſe 
& de faire ſes paques. 

CY TE AMR 

Et c'eſt toi qui fais à Jupiter Voutrage de 
pretendre qu'il a produit vingt millions d hom- 
mes pour tes menus plaiſirs ! 

Lovis XV. 

Au reſte, je n'ai point le cœur maupais. 
J'aurois été aſſez diſpoſe à faire la felicite de 
mon peuple, fi cela avoit dependu de moi. Mais 
le pouvois-je? J'etois abſolument incapable de 
la moindre application aux affaires. Ce n'etoit 
pas ma faute, c'Etoit celle de mon Education. 
Roi a cinq ans, rejeton precieux d'une race 
auguſte qu'on ne vouloit pas laiſſer Eteindre, 
on 2 craint de me fatiguer par le travail; mes 
organes ſe ſont habitnes à cette inertie, & de- 
puis il m'a été impoſſible de ſoutenir la moin- 
dre contention d'eſprit. 

Mios. 

Quand on n'eſt pas en état d'etre roi, il fau: 

abdiquer. 
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LOU 1s AV: 


Ma foi, j'en ai été tents & i j'euſſe ete ſtir 
d'etre bien pays, fi je neulle été effray2 de 
I'cxemple de Charles V, j'en aurois fait la 
folic. Cependant les interpretes du ciel m'et- 
frayoient 1a deſſus: ils me diſotent que Jupiter 
m'avoit fait monarque & que je devois reſter 
à mon poſte. Enfin, le plus habile ne peut 
gouverner par lui-meme, & pourvu qu'il ait de 
Don  miniſtres.. cows << 00 


M1txos, (apres vetre approche du trone de Piurox, 
avoir fhchi un genouG lui avoir pariea Voreille ). 
Sans doute : mais ce chapitre-là nous mene- 
roit loin. Quantite d'autres ombres doivent Etre 
expediees. Caron, Pluton vous ordonne de re- 
mettre A l'autre rive ceile de Louis XV, & 
reprenez vos fonctions. 


Ici finit la premiere ſ: Hon. La ſeconde roule 
ſur les miniſtres. Minos reproche à Louis XV 
ſon mauvais choix en ce genre. Pour preuve , 
il fait paroitre ſucceſſi vement tous ceux qui ſont 
morts , ſortant du Tartare (), mime le cardi- 
nal de Fleury. Chacun eſt puni de ſupplices pro- 
portionnes a ſes forfaits; ce qui earactériſe les 
vices de leur adminiſtration. Le monarque $'cx- 
cuſe ſur la perſuaſion intime où il etoit de n's- 
tre cntoure que de coquins, de ne pouvoir 


» — 


(c) Lauteur en auroit di excepter an moins le 
Marquis d' Argenſon, a cauſe de fon livre des con- 


Sderatiogs ſur le gouvernement, ou Von remarque un 
Philoſophe & ſur-tout us excellent Citoyen. 


Si  ErdSsz Cam 
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trouver un honnete homme autour de lui. On 
lui dit qu'il falloit Taller chercher plus loin. 


SO 19 AV 


Et où chercher plus bas que n'etoit un Ber- 
rier, un Laverdy, un Terra:!? M'en-ſuis je 
mieux trouve ? Je rougilſois d':pprocher de 
moi ces perſonnages ignobles. L'un menoit ma 
marine comme ſa police, n'<toit entoure que 
de delateurs, d'eſpions, & par ces vils moyens 
ſacriiioit les ſommes énormes qu'il economuouit 
ſordidement ailleurs. L*autre geroit mes finances 
a Finſtar da comptoir de fon beau-pere, &, 
calculant tout à livres, ſols, & denicres ne ſa- 
voit rien voir en grand, retreEciſſoit ſun miniſ- 
tere comme ſa tète & mettoit le feu dans la 
plus importante de mes provinces, pour ne pas 
revenir contre une tormalite vaine & puerile, 
Le dernier, plus homme de tète, n'etoit qu'un 
ſcelerat plus conſommè Il avoit tellement brouille 
a deſſein les affaires, epuiſe mon tréſor, ruine 
mon credit, qu'il m'avoit ntceffite de reſter 
entre ſes mains, & que vingt fois tente de le 
renvoyer, j'ai été force de le garder de peur 
que tout ne $S'ecroulit avec lui. Il flattoit mon 
foible; il me promettoit de ne point declarer 
la banqueroute tant qu'il ſeroit en place. Men 
volla tire, mon ſucceſſeur fera comme il pourra. 


M 1N0o s. 


Monarque pulillanime ! c'eſt cette apathie qui 
eſt le plus grand des crimes dans un ſouverain, 
parc e qu'elle les reuferme tous, & qu'il devient 
comptable de ceux qu'il a toleres, bien loin de 
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les punir. Au moins ſi ne pouvant avoir le 
diſcernement neceſſaire pour choihr de bons 
miniſtres, tu avois eu le courage de faire pen- 
dre, rompre , tirer à quatre chevaux quelqu'un 
des mauvais, tu avrois contenu les autres par 
cet exemple nëceſſaire. 


LOULtS AY, 


Cela prouve Vexcellence de mon cœur. Je rai- 
mois faire de mal à perſonne. 


M 1N0o s. 


Cela prouve que tu n'avois aucune ſenſibilite, 
aucune notion du gouvernement, ni meme d'hu- 
Pw Ä ³ð« d ¼nxß 0 c54.c00.0 4 


Il ſe remarque ici une lacune, ainſi qu' au 
commencement de la ſeſſion. | 

Je ne trouve que le titre de la troiſieme, 
roulant ſur les chatimens & les recompenſes. 

Dans la quatrieme, brüléèe en grande partie, 
j1 Etoit queſtion des guerres & traites de paix 
faits fous Louis XV. 


M 1wos. 


Si tu avois fait punir un Soubiſe, un Maille- 
bois, un d' Ache, un Conflans & tant d'autres, 
la France n'auroit pas à te reprocher d'avoir 
fini la guerre la plus ruineule, la plus honteuſe 
de la monarchie, par un traité plus humiliant 
que ceux du roi Jean & de Francois I. 

Les imports font la matiere de la cinquieme 
ſeifion. Elle eſt trop longue pour en rien ex- 
traire, ſur tout à cauſe des calculs. Il en ré- 
ſulte ſeulement. que Louis le bien aim à mis 
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plus d' impòts ſur ſes ſujets que es 65 prede- 
ceſſeurs enſemble. 

La ſixieme ſeſſion traite de la juſtice diſt ribu- 
tive, des grands proces, des grands criminels. Sur 
ce qu'on reproche à Louis XV que tous ces 
derniers ont echappe aux ſupplices qu'ils meri- 
toient, il objecte Pexemple de M. de Lally, 
celui des Canadiens. On lui fait voir que ces 
deux ſeuls traits de ſeverite ſont vicieux dans 
la forme: d' abord, en ce qu'ils ont Ete exerces 
par des tribunaux rendus illegaux en les tranl- 
formant en commiſſion. Enſuite en ce que M. de 
Lally , coupable de toutes ſortes d'horreurs par- 
ticulieres, a été condamne pour un crime de 
trahiſon qu'il n'avoit point commis, & meme 
abſurde : en ce que le ſecond jugement, trop 
doux, Epargnoit les plus coupables, & par une 
contradiction inconcevable, obligeoit le major 
Pean de reſtituer au roi Coo, o, livres & ne 
le degradoit, ne le fletriſfoit en rien, le laiſſoit 
jouir de tous ſes honneurs & dignites militaiies. 
Le monarque cite encore le conſeil des invali- 
des, tenu dans Vaffaire de M. dc Bellegarde. 
Il eſt également critique & eſt reprouve, a 
raiſon de la partialite , de Vineptie & de Pin- 
_ conſequence du jugement. 

Le morceau de cette ſeſſion le plus curieux 
et celui concernant le Duc d' Aiguillon & 
Mrs. de la Chalotais. La partie de Iinterroga»- 
toire exiſte en entier, la voici. 


MINOS. 


Si jamais tu avois occaſion de faire un 
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exemple, c'etoit dans la perſonne du Duc 
d' Aiguillon. 


Lov AF 

Mais jen ai eu envie. J'ai tenu ma cour 

des pairs dans cette intention. 
M 1 xo s. 

L'oſes-tu dire? prends garde d'en impoſer 
a Pluton, qui lit juſques dans le fond de ton 
cœur. Tu avois bien moins le defir de punir 
que d' innocenter un coupable. 

1 

II étoit de la politique d'appaiſer les trou- 
bles de ma province de Bretagne par cette 
juſtification eclatante. 

Mir os. 

Tu compris qu'elle alloit tourner A ta con- 
fuſion. Alors entrant à main armee dans le 
ſanctuaire de TheEmis , moins en Rot qu'en 
brigand, tu viens enlever des depoſitions alar- 
mantes pour ton favori , & par cette expedi- 
tion qui te rendit Vexecration de tes ſujets & 
la fable de l'Europe, tu crus avoir jette un 
voile impenetrable fur tant d"1niquites , dont 
quelques-unes meme ne $'Etoient pas commiles 
fans ton aven. Mais vois, rien n'echappe Aa 
Veil percant de Pluton: la voila, cette pro- 
cedure enorme. Rhadamante Ta vilitee. 


RHADAMAN TE. 
Oui; c'eſt un amas d'atrocités qui fait fremir. 
LoVvu 1s XV. 
Mais enfin ne pouvois je pas faire grace 3 


un coupable ? 
Mixos. 


1 


- 


"A 
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M 1No 9s 


Non, tu ne le pouvois pas envers un eon - 
pable de cette eſpece. Sa mort importoit au 
ſalut de mille autres, à tous ces malheureux 
Ecraſes ſous le deſpotiſme du commandement de 
Bretagne, gemiſſant dans les fers ou dans Texil; 
a toutes ces familles ruinees, deshonorees par 
ſes vexations & ſes injuſtices, à tant d'innocen- 
tes victimes de ſes fureurs, de ſes perfidies , 
de ſes vengeances les plus noires. Au moins fi, 
cherchant à Eteindre les haines multiplices qu'il 
avoit animees, tu avois fait generalement Eprou- 
ver ta clemence, ou plut6t, fi en epargnant 
le criminel tu avois glorifis Vinnocent..... . 
Qu'as-tu fait de ce la Chalotais fi "perſecute , 
traine de tribunaux en tribunaux , de priſons 
en priſons, juſtifie de ta propre bouche, & 
ſans ceſſe traits en criminel ? 


Lovis . 

Il eft à Xaintes; il n'eſt qu'en exil. Voilz 
bien un témoignage de ma bonte. Il ne tenoit 
qu'à moi qu'il füt execute. 

Mios. 

C' eſt à-dire, que tu veux qu'on te ſache 

gre du mal que tu nas pas fait. 
EE 4% 0 3 
Mais il y avoit matiere. Il toit coupable de 


leſe-majeſte. Il m' avoit traite avec un mepris 
inſultant dans les lettres que j'ai lues. 


MINOS. 


S'il Etoit coupable, ſi tu en avois les prev» 
Tome 11. M 
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ves, il falloit le mettre en juſtice reglee. Tu 
ne pouvois pas plus que le moindre de tes ſu- 
jets exercer une vengeance ſourde, qui n'a 
point été ordonnee par les loix. 
LOvVis AV. 
Une lettre de cachet n'eſt point une ven- 
geance ni une punition. 
Mios. 


Tu as la- deſſus des idées bien erronees! que 
de comptes tu as à rendre A cet egard! re- 
tourne au delà du Styx, jyſqu ce que Rha- 
damante ait mis en ordre cette partie des dé- 
poſitions. 

Il eſt facheux que la ſeptieme ſeſſion, con- 
cernant les lettres de cachet, ſoit abſolument 
perdue. Elle devoit contenir mille anecdotes 
curieuſes. 

La hvitieme renferme l'interrogatoire ſur la 
ſuppreſſion des Parlemens. Comme l'auteur pa- 
roit avoir tire ſes anecdotes & ſes preuves du 
Journal Hiſtorique (4) très-connu, je paſſe à 
la neuvieme /ur les mattreſſes de Louis A. 

Ce Monarque paroit entoure de toutes ſes 
maitreſſes defuntes, connues & inconnues. Ma- 
dame de Mailly , ſeule de ſon cote, les yeux 
en pleurs, Secric : 

„Ombre auguſte & chere, c'eſt done pour 
la derniere fois que je te vois! nous allons 
etre ſeparees à jamais! tant que tu as vecu, 

(4) Journal hiftorique de la revolution operee dans la 


conflitution de la Monarchie Frangoiſe par M. de Mau- 
peou , Chancelier de France, en ſept volumes, 


- 
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6 Prince infortune, je m'stois flattèe que re- 
venu de tes Egaremens, rendu à tes devoirs & 
a ton peuple, tu t'efforcerois enfin de meriter 
le titre de hien-aimè qu'il Cavoit donn, & que 
tes vertus royales te f2roient pardonner tes 
premieres foibleſſes. Pluton m'eft temoin com- 
bien ton ſouvenir a toujours altere mon bon- 
heur dans 'Elyſee. Je Caimois ſur la terre; je 
taime encore. Que ne me'elt-il permis de te ſui- 
vre au Tartare, d'y adoucir tes maux !..., 
Mios, {irnterrompant, 


Retirez-vous , ombre trop ſenſible ! Epargnez 
a vos oreilles le recit des turpitudes que nous 
allons devoller. 


MADpPAME DE CHATEAUROUX. 


Pour moi, qu'il a vilainement abandonnee & 
fait perir enſuite , je vais repaitre avec plaiſir 
mes yeux de ſes ſouffrances; il diminuera les 
miennes. 


MA DPANME DE POMHA DO URN. 


Et moi, que ne puis- je lui faire Eprouver le 
ſupplice de Tithie! le perfide, qui, lorſqu' on 
emportoit mon cadavre ſur une civiere du cha- 
tzau de Verſailles, le contemploit de ſang 
troid. 


Louis AV. 


La malheureuſe, qui m'a readu vil comme 
elle; qui pour mieux me maitri:sr, m'a plonge 
dans la molleſſe & dans la crapule, & a Ote 
abſolument à mon ame tout reſſort & toute 
energie | 
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MA DAME DE POM YA DO UR. 

C'eſt qu'elle n'en avoit pas beaucoup. J'au- 
rois ete facilement une Agnes Sorel, fi javois 
pu trouver en vous un Charles VII. Mats j au- 
rois vainement travaille à vous enflammer du 
defir de la gloire. Il a fallu vous prendre com- 
me vous Etiez, en tirer le meilleur parti que 
Jai pu, & gouverner pour vous qui n'en aviez 
pas la force. 

Lou . 


Vous Fentendez, Minos. Au moins, tou- 
tes les ſottiſes que j'ai faites de ſon vivant rou- 
lent ſur ſon compte. 


M avameEg DE POM TADO UR. 


Point du tout. Il faut m'attribuer le bien que 
vous avez fait, & quant au ſurplus c'eſt que 
je n'ai pu Vempecher. Voyons d'ailleurs que 
me reprochez-vous? 

LOU tse £4 V; 

De m'avoir enleve le ſeul miniſtre honnete 
homme que j'euſſe, le feul qui me convint, 
qui me plut , que j'aimois de tout mon cœur: 
il a fallu vous le ſacrifier. 

Mavamsg ves PoMPADOUR. 


Bon! le Comte de Maurepas, qui faiſoit 
des chanſons, au-lieu de remonter la marine. 


nn 
Il nc pouvoit la remonter ſans fonds, mais 
il la maintenoit du moins & ſavoit y entretenir 
Fordre & la diſcipline; & quant aux chanſons, 


c'eſt un merite de plus de bien gouverner en ſe 
zouant de ſon miniſtere, 
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MA DPAMM EZ DE POM YA DOUR. 


Soit : mais il falloit du moins qu'il n'en fit 
pas contre moi. Au ſurplus, je vous en ai 
donne bien d'autres qui le valoient. Ne me de- 
viez- vous Machault, Vabbe de Bernis, le Duc 
de Choiſeul ? 

M 1x0s. 

En voila afſez, Madame. Nous ſavons à quoi 
nous en tenir. 

(11 /e tourne enſuite vers une foule de jolis 

minois.) 

Et vous, Meſdames, qui etes-vous ? qu'a- 
vez vous à depoſer contre lui? 

TouTtES ENSEMBLE. 

Nous ſommes du Parc-aux Cerfs. Tor: n'2- 
vons d' autre choſe à lui reprocher qu? 13 
avoir donne beaucoup de peine & peu &2 plai- 
fir. Mais il nous a bien payées. 

(Une ſeule, en villageoiſe, le viſage couvers 

de puſtules.) 
Mios, avec horreur, 

Quel monſtre ! 

La V1iirlaGnonse. 


C'eſt lui qu'il faut appeller ainſi. J etois de jà 
malade; on m'enleve malgre moi pour me met- 
tre dans ſa couche : on me livre à ſa lubr'- 
cite, & je peris, victime de mon obeiflange! 

iin. 


Jen ſuis bien puni! 
Mios. 


Taut de luxure, d' iufamie & de proſtitu- 
M 3 | 
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tions ne ſeroient rien, fi, entraine par la fougue 
de ton temperament, tu avois au moins couvert 
tes ordures du voile du myſtere, ſi reſpectant 
les nevrs au ſein de tes defordres tu n'avois 
pas confacre tous les crimes par ton exemple 
public, Linceße, Padultere, le rapt, le viol; fi, 
er fin, portant le ſcandale au plus haut periode, 
tu navois ete chouir une maitreiſe dans la fange 
de 1: 0chanche, tu n'avois fait couler les tre- 
ſours de Etat pour quelle pit etaler un luxe 
de Reige, tu n'avois multiplies les impots pour 
ſati:faire ſes fantaiſies inſenſèes, & fait depen- 
dre le deſtin de tes ſujets des caprices de cette 
folle ! 
Lo-UtsS:4:F;: 

Mais elle m'amuſoit, elle Etoit neEceſſaire A 
mon exiſtence : je ſerois peri d' ennui fans cette 
reſſource. II falloit bien que mon peuple ſe ſa- 
crifhat pour moi. 

MINOS. 

Cela n'etoit nullement expedient. Ton peu- 
ple étoit las, fatigue, excede de ton regne & 
ne reſpiroit qu"apres le moment d' etre delivre 
d'un Prince, ſon plus cruel fléau. 

Lon AX. 


Mais il etoit eſſentiel du moins que mon ſuc- 
celleur etit le tems de fe former. 


Minos 
Nous verrons comment tu as travaille à ce 
double devoir de pere & de Roi. 


Ici fe termine la neuvieme ſeſſion & com- 
mence la dixieme, dont l'objet eft d' examiner 
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de quelle maniere Louis XV. vivoit dans Iin- 
terieur de ſa famille; les chagrins qu'il cauſoit 
a la Reine, à feu M. le Dauphin, à ſes autres 
enfans; la mauvaiſe education qu'il leur procu- 
roit, & les exemples cffroyables qu'il leur don- 
noit. Par quelques paragraphes reſtss de cette 
partie on juge que l'article de la mort de fon 
fils unique y Etoit vigoureuſement traite, & 
qu'on y diſcutoit les bruits atroces repandus fur 
la fin deplorable de ce Prince. La onzieme ſeſ- 
fion eſt complette & la voici. Elle eft trop im- 
portante pour Vomettre. Elle parle des devoirs 
d'un Monarque envers les dieux. 

Lovis AV. 

Au moins n'ai-je rien à me reprocher ſur cet 
article, le plus important, 1ans lequel toutes 
les vertus ne font rien, à ce que m' ont appris 
les pretres, & avec lequel on repare toutes ſes 
erreurs. Je rai jamais doute de l'exiſtence des 
dieux. Malgré la philoſophie contagieuſe qui 
gagnoit meme les Souverains, j ai reſte ferme 
dans ma foi. Je leur ai toujours ſoumis ma cou- 
ronne. J'ai repete ſans ceſſe, Pai declare au- 
thentiquement que je ne la tcnois que deux. Je 
n'ai pas manque de les prier regulierement 
trois fois par jour. J'ai, des ma plus grande 
jeuneſſe , ediie mes ſujets par mon exemple 
dans les Temples. Je prenois tant de plaiſir a 
ce devoir , que je n'ignorois aucune des fſetes, 
que je connoiſſois tous les rites de la lithur- 
gie, & que J'etonnois les Pontifes par mes pro- 
fondes connoiſſances en ce genre. Mon ref- 
pect pour Jupiter $'etendoit juſques ſur eux. 
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ai toujours ordonne qu'ils exercaſſent leurs 
fonctions & leurs enſeignemens librement. Si 
J'ai jamais montre quelque fermete, c'a été lorſ- 
qu'on eſt venu les troubler, les inquieter. Mal- 
gre le beſoin que j avois de mes Parlemens, 
j'ai mieux aime m'en paſſer, les exiler & laiſ- 
ſer mes ſujets ſans juges, parce qu'il eſt plus 
indiſpenſable d'avoir des pretres que des ma- 
giſtrats. Enfin j'ai arrètéè, autant que j'ai pu, 
les progres de Virreligion , en etablifſant une 
Inquiſition ſalutaire contre les mauvais livres. 
Envain Voltaire a-t-il cherche à me ſeduire par 
ſes louanges, je Vai conſtamment tenu écarté 
de ma capitale, je Vai toujours deteſte pour 
fon irreligion , & je Vavurois volontiers fait 
briler, lui ou quelque autre philoſophe, gi 
$'etoit pu trouver des preuves ſuffiſantes. Il ne 


me manque peut - tre que cette bonne action 


pour que ma conſcience ſoit parfaitement nette 
à cet Egard, 
M 1inos. 

Je vois par cet aveu que tu joignois an cœur 
le plus corrompu, Veſprit le plus foible. Tu 
croyols à Jupiter, dis-tu. Quelle idée en avois- 
tu donc? Tu le prenois ſans doute, pour un 
etre indolent qui S'embarraſſoit peu des affaires 
des mortels; ou pour un etre injuſte, qui con- 
ſentoit à livrer à ta diſcretion des millions 
d'hommes; ou pour un Etre cruel qui rioit & 
jouiſſoit de leurs malheurs & de leurs ſout- 
trances. 

Louis XV. 


Non, mais pour un Etre qui permettoit tout 
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cela pour Eprouver leur vertu ou punir leurs 
crimes. Quant à moi, je ſentois bien que je 
ne faiſois pas exactement ce que je devois faire. 


MINOS. 


Comment ! tu faiſois, au contraire, tout ce 
qui devoit deplaire a ce maitre des dieux & 
Tirriter contre toi, pour peu que tu euſſes des 
notions juſtes de ſes attributs. D'où il eſt aiſe 
de conclure que ſuperſtitieux & athee à la fois, 
tu Potfenſois egalement & par ta crainte & par 
ta conduite Ce reſt pas dans de vaines cere- 
monies, dans des pratiques minutieuſes que con- 
ſiſte Thommage qu'on lui doit; c'eſt en Vimi- 
tant qu'on Lhonore vraiment. 

Lovis XV. 


Auſſi l'imitois-je en bien des choſes : dans 
ſa clemence, par exemple. 


Minos. 


Parce que tu n'avois pas le courage de pu- 
nir. La clemence n' eſt une vertu que lorſqu'elle 
s'exerce envers un coupable avec l'eſpoir tonde 
qu'il ne le deviendra pas une ſeconde fois. 


Lon. 


Au moins Etois-je bon. Tous mes ſerviteurs 

vous Tattefteront. 
Mios. 

La bonte conſiſte à ſe priver d'une jouiſſance 
pour la procurer à un autre. Toi, tu donnuis 
des treſors de I Etat, mais jamais des tiens. Tu 
conſervois ton pecule avec une avarice ſor- 
dide. 
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Louis XV: 

Enfin, quand j'aurois eu tous les vices, ſans 
aucune vertu, graces à Vindulgence des dieux, 
Jai eu le tems de me repentir, je leur ai de- 
manide pardon , j'ai promis de me conduire 
mieux s'il leur plaiſoit me rendre fante, j ai rem- 
pli toutes les formalites uſitèes en ce dernier 
moment, & j'eſpere que vous allez m'ouvrir 
I'Elyſee. 

M 1wnos. 

Pas encore pour aujourd'hui. A demain ton 
Jugement. 

La douzieme & derniere ſeſſion eft la reca- 
pitulation de toute la vie de Louis XV. Rha- 
damante commence par lire la liſte de ſes for- 
faits. Eaque cherche à les attenuer ; il remet 
ſous les yeux de Minos une petite quantite de 
bonnes actions, & ce dernier prononce le juge- 
ment. Pluton le confirme en ordonnant aux Fu- 
ries de s'emparer de Louis XV & de le con- 
duire au Tartare, avec Sardanapale , Néron, 
Caligula, Louis XI, &c. &c. II termine par 
ordonner que cet arret ſoit publiè en France 
avec un pareatis de Jupiter, ſon frere , afin 
d'encourager Louis XVI à Secarter de plus 
en plus des exemples de ſon predecelſeur & a 
ſuivre les traces de Henri IV, qu'on dit qu'il 
a choiſi pour modele. 

C'eſt avec ce leger grain d' encens, offert au 
jeune Prince, que Fon a voulu faire paſſer la 
flstriſſure ou plutot Vignominie imprimee fur 
fon ayeul. J'eſpere, Milord, que vous ne ſe- 
rcz pas fichs de ma découverte. Vous vovez 
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que c'eſt plutòt une eſquiſſe qu'un ouvrage 
acheve. L'hiſtorien ſemble avoir eu peur de 
s' appeſantir & a trop etrangle ſes chapitres. 
Peut-etre a-t-il voulu eviter auſſi qu'ils ne ren- 
traſſent les uns dans les autres. 

Voila ma tiche ſinie pour cette année. Jeſ- 
pere la mieux remplir dans le cours de la pro- 
chaine, ayant acquis plus dc connoiſſances du 
local, ayant étendu mes correſpondances & 
pris des points d'appui de toutes parts, afin de 
ne rien ignorer des Evenemens, & ſur-tout de 
ne vous rien avancer que de conforme à la 
verite. 

Je pars pour Verſailles, où je vais voir le 
Connetable de Bourbon, cette tragedie dEji exee 
cutee une fois au mariage de Madame Clotilde, 
& a laquelle je ne pus aſſiſter alors. 


Paris, ce 29 Decembre 17785. 


of 


— 


EETTRE ETX 


Sur M. Guibert , & ſur le Connetable de 
Bourbon, tragedie de cet auteur. 


J E vous ai promis, Milord, de vous rendre 
compte de la tragedie du Connetable de Bour- 
Fon ; mais pour vous y intereſſer davantage, il 
faut vous dire un mot de Vauteur, plus inté- 
reſſant que ſon ouvrage. Son pere, M. Gui- 
bert d' abord, puis de Guibert, & aujourd'hui 
Marquis, Marechal de Camp, cordon rouge 
& Prince du St. Empire, eſt de Montauban , 
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d'une extraction tres-commune. Il geſt diſt'n- 
gue dans la derniere guerre par ſon talent pour 
la tactique, pour les campemens ſur-tout. M. 
le Marechal Duc de Broglio, qui conndiſſoit 
ſon merite, le fit Marechal General des logis 
de ſon arméèe. A la paix le Duc de Choiſeul 
Tavoit appelle à Verſailles pour le meitre à la 
tete d'une eſpece de bureau, ſans titre, mais 
avec un traitement peEcuniaire fort bon. II lui a 
été 6te depuis par M. de Monteynard, ce qui 
Va oblige de retourner dans ſa Province. Le 
fils, dont il eſt queſtion aujourd'hui, eſt tout 
jeune, ayant au plus 30 à 31 ans. Il a deploye 
de bonne heure, un genie remuant , ami des 
nouveautes & cherchant a ſe ſignaler par des 
ſyſtemes hardis. Le Duc de Choiſeul , partiſan 
des hommes audacieux , ſur-tout dans I'ige de 
la fougue & du bonheur, lui procura occaſion 
de $'evertuer, en Femployant en Corſe, lors 
de l'invaſion de la France dans cette iſle; ce 
qui lui valut la croix de Saint Louis en peu 
de tems & le ſit faire Colonel en ſecond de la 
legion de Co:ſe. Le tun.ulte des camps ne I's- 
voit point empeche de fe livrer aux meditations 
du cabinet Des 1772. il fit paroitre un Traite 
de tactique qui cauſa le plus grand bruit, non 
à raiſon de ce qu'il contenoit en lui meme, 
n'offrant rien de bien Etonnant ni de bien neuf, 
mais à raiſon d'une preface (2) qui le prece- 


— 


— 


(a) Elle eſt diviſee en deux parties. La premiere 
a pour titre: Tableau de [a politique actuelle; ſon pe- 
rallele avec celle des anciens , ſes ies, ubflacles quello 


ayports à la proſperite & à la grandeur des peuples, 
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doit & qui n'avoit pas été miſe ſans deſſein. 
Sous pretexte du rapport que la conſtitution 
militaire d'un Etat doit avoir avec ſa conſtitu- 
tion politique, on examinoit celle de la France 
ſous ce dernier aſpect, on la critiquoit forte- 
ment, on gemilloit fur la revolution qui venoit 
de $'y operer (6), ſur Vabitardiſſement de la 
nation avilie & degradee , ſur linertie de ſun 
Souverain; on en attendoit un autre, qui re- 
tremperoit les ames ( c'eſt Vexprethon de Vecri- 
vain ) & leur rendroit leur energie. Le ton 
d'enthouſiaſme dont Etoit anime ce morceau 
vraiment philoſophique, ajoutoit encore à ſon 
eloquence. Le gouvernement en fut alarme. 
L'ouvrage ſembloit ſorti d'une preſſe etrangere 
& ne portoit pas le nom de Vauteur. Malheu- 
reuſement ſon amour-propre avoit trahi ſon ſe- 
cret & ſa ſurete : il ne le deſavouoit pas, il 
en tiroit meme vanite. Ses amis craig irent 
qu'il ne fùt inquiete ; on ne trouva d' autre 
moyen de le ſouſtraire à la perſecution que de 
le faire voyager. Il fut dans le Nord, le thei- 
tre le plus propre à fournir alors à ſes obſer- 
vations par les troubles auxquels la Pologne 
Etoit en proie , & par la guerre qui regnoit 
entre la Porte & la Ruſſie. Il ne manqua pas 
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La ſeconde eſt intitulee: Tableau de Pare de la 
guerre, depuis le commencement du monde ; fituation ac- 
tuelle de cette ſcience en Europe; ſon parallele avec ce 
gu elle fut autrefois ; neceſſue du rapport des conſtitutions 
militaires avec les conflitutions politiques; yices de tons 
nos gouvernemens modernes ſur cet objet. 


(5) Celle de 1771, . 
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d'aller à Berlin faire ſa cour au Roi de Pruſſe, 
deja infiniment flatte d'etre le heros de ſon li- 
vre. Auſh en fut-il accueilli avec la plus grande 
diſtinction. Ce Monarque Iadmit à une audience 
ſecrette , & il eut Vhonneur de conferer plu- 
fieurs heures tete-a-tete avec cette Majeſte. 
Pour ne point ſe rendre ſuſpect au miniſtere qui 
le ſurvcilloit de loin, M. de Guibert ne vou- 
lut pas ſéjourner trop long-tems dans aucune 
des cours qu'il viſita. Quand il jugea Vorage un 
peu palle, il ſe rapprocha de ſa patrie, & re- 
vint par Geneve. Il fut rendre hommage au 
philoſophe de Ferney. Ce fut-la qu'ayant ete 
pluſieurs jours, a Vexemple de beaucoup d'an- 
tres, recu ſplendidement, ſans pouvoir enviſa- 
ger face à face le Seigneur qui le traitoit avec 
tant de magniſicence , il le provoqua par le 

diſtique ſuivant: 
Je vous trouve, © Voltaire, en tout ſemblable a 

Dieu: 
Sans vous voir on vous mange, on vous boit en 

ce lieu. 


Il n'y eut pas moyen de reſiſter à une pareille 
profeſſion de foi, & la divinite ſe communiqua. 

Quoique M. de Voltaire ait la pretention 
d' etre univerſel , & qu'il le ſoit en effet à quel - 
ques Egards, il a des parties de predilection qui 
le font ſympathiſer avec certaines perſonnes plus 
qu'avec d autres. Les belles-lettres ſont toujours 
Fobjet par lequel on peut le plus s'en rappro- 
cher. M. de Guibert Vavoit done pris par ſon 
foible, & doublement, puiſqu' il en avoit Etran- 
gement careſſéè l amour propre. Il fut queſtion 
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de ſa tragedie du Cunnetable de Bourbon, qu'il 
avoit deja lue en detail dans pluſieurs cotteries 
qui, comme de raiſon, en avoient été émer- 
veillees. Le Patriarche de la litterature voulut 
bien Fentendre & en juger par lui-meme. Le 
candidat dans la carriere recut de grands Elo- 
ges, & revint plus que jamais convaincu que 
ſon coup d'ellai Etoit un chef-d'ceuvre : c'eſt 
vraiſemblablement ce qui I'a determine à defirer 
que ſa piece ſoit jouèe aux fercs pour le ma- 
riage de Madame Clotilde, ſeule & excluſive- 
ment à toute autre. Avant d'en parler, il faut, 
Milord, continuer à vous inſtruire du perſon- 
nel de ce jeune militaire, étonnant dans ſon 
genre. 

Il eft fort bien de figure & de taille: il eſt 
doue des dons de la nature à un degré ſupe- 
rieur; il lit cinq lignes de gazette d'un coup 
d'eeil. Vous concevez, au moyen de Lactivité 
de cet organe chez lui, combien il doit avoir 
meuble ſa memoire , faculte d'un fi grand ſe- 
cours pour Feſprit. On aſſure qu'elle ne fait 
point de tort à ſon imagination & meme à ſon 
raiſonnement; qu'il digere ſes lectures auſſi ra- 
pidement qu'il les fait. On raconte qu' ayant 
paris de dèvorer cinq gros volumes en une 
nuit d'un livre aſſez abſtrait, il en rapporta pour 
preuve le lendemain un extrait du plan & des 
principaux details , exact & aſſez ctendu. 

Il Yeſt marie depuis quelque tems & a Epouſe 
la fille d'un M. de Courcelles, Commiſſaire- 
général des Suiſſes & Griſons. La fortune a , 
ſans doute, determine cet hymen , fort criti- 
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que, en ce que le beau - pere eſt un fils de Co- 
medien & frere de Mimi Deshayes la premiere 
femme du Fermier-general la Popeliniere ſi ce- 
lebre par cette cheminee merveilleuſe qui a con- 
ſerve ſon nom (c), & ſervant de porte au Ma- 
rechal Duc de Richelieu pour $'introduire fur- 
tivement auprès d'elle. Ce qui doit le juſtifier, 
c'eſt Papprobation tacite de la Reine, qui de- 
puis ne lui a pas retire ſes bontes, a meme 
admis ſa femme à lui faire (a cour & à figurer 
dans ſes bals (4). 

M. de Guibert doit à la faveur de S. M. 
qui a voulu voir repreſenter ſur le theatre ſon 
Connetable de Bourbon, Vhonneur qu'il a recu 
d'avoir Ete joue à la cour dans une occaſion 
ſolemnelle. Lorſque la choſe fut decidee, on 
convint de faire au Roi la lecture de cette tra- 
gedie. Le Monarque y conſentit, indiqua le 
jour, & fit dire au pere qu'il pourroit s'y 
trouver. Celui-ci n'en profita pas: il repondit 
Aa ceux qui lui en firent des reproches, que 
lorſque fon fils liroit quelque ouvrage ſur ſon 


K 


— — 


(e) Oa appelle cheminee a la Popeliniere, des che- 
minces, pocles, c'eſt-a-dire, des foyers qui ſatis font 
a ce double objet, en ſervant tour-a-tour a deux 
appartemens, ſoit de cheminee, ſoir de poele, & 
qui ne peuvent pas remplir le premier office a I'e- 
gard de l'un qu'elles ne rempliſſent le ſecond a Fe- 
gard de Vautre, par la chaleur qu'ils communiquent 
dans la piece voiſine. 


(4) Pai appris cette anecdote par des couplers 
infames ſur la Reine, qu on chante ici dans les 
ſoupers , mais que perſonne n'oſe scrre. 
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métier, il I'ecouteroit volontiers; mais qu'il 
ne pouvoit le voir avec plaifir ſe livrer à une 
occupation Etrangere à ſun état & frivole. Le 
fils n'a point trouve mauvais cette humeur d'un 
vieux militaire, & $'etant de plus en plus inſi- 
nue par ſes talens agreables dans les bonnes 
graces de la Reine, a obtenu, pour prix de 
Tavoir amuſée, que ce pere fi auſtere ſeroit, 
2 la recommandation de S. M.. cree Prince 
du Saint Empire. Si le dernier n'eiit merite une 
ſemblable diftiaction par ſes ſervices, c auroit 
Ete, ſans doute, trop recompenſer la mediocre 
production de l'autre: car c'eſt la qualification 
la plus douce que j'aie entendu donner a ſa 
trage die par les connoiſſeurs impartiaux. 

Je wai point zflilte a la premiere repréſen- 
tation du Connetable de Bourbon, donnee pour 
les fetes du mariage de Madame Clotilde (e). 
C'eſt ſur le grand theitre de la cour qu'il fut 
execute , avec tout Pappareil poſſible. Si j*etois 
artiſte, Milord, je vous ferois ici une relation 
circonſtancièe des beautes de cette ſalle vaſte, 
ſuperbe & dont les ornemens ſont de la richeſſe 
la mieux entendue; du theitre, immenſe, com- 
mode, menage avec tout Part poiſible, & ſur - 
tout des machines, dont le mechaniſme frappe 
& ravit les plus habiles en ce genre (/). D'ail- 


(e) Cette repreſentation a eu lieu le 26 Aout 
1775. 

(Ff) ces machines ſont du Sr, Arnauld, La falle 
eſt du Sr. Gabriel, premier Architecte du Roi, ou 


du moins elle a ere imaginee & executce ſous ſa 
direction, | 
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leurs, ce monument eſt connu depuis pluſieurs 
années (g). Je vous renvoie aux deſcriptions 
multiplièes qui en ont couru. Je reviens à la 
piece. Deux repetitions en avoient été faites a 
la comedie francoiſe, & ſuivies avec autant de 


fureur qu'une repreſentation en regle. L'en- 


gouement avoit continue, & les acteurs en- 
chantes ſollicitoient Vauteur de leur permettre 
de jouer ſa tragedie lorſqu'elle auroit eu le ſuf- 
frage des courtiſans, car perſonne ne doutoit 
du ſucces : perſonne! Sentend des clus bien- 
heureux qui avoient joui d2 cette merveille. Or 
ils Etoicat preſque tous deja partiſans ou en- 
thouſiaſtes du jeune poëte, & les autres, elec- 
triſes, pour ainſi dire, par cette commotion 
générale, ne pouvoient qu'eprouver le meme 
ſentiment d'admiration. Malheureuſement 11 ne 
s' toit pas Communique aux gens de Verſailles, 


& les detracteurs, en grand nombre, qui ou- 


trent tout de leur cote, Secricrent qu'il etoit 
impoſſible de rien voir de plus mauvais; que 
non-ſeulement le plan en étoit deteſtable, mais 
que la verſiſication meme en Etoit d'une pla- 
titude unique; qu'il n'y avoit aucun vers de 
ſentiment ni de genie, & que le ſtyle de M. de 
Belloy , tout barbare qu'il ſoit , Etoit encore 
preferable à celui de M. de Guibert. D'ailleurs 
cette repreſentation, d'une longueur mortelle, 
avoit dure pres de trois heures, & le degotit 
Etoit tel, au rapport de certains ſpectateurs , 


(g) I! a ere ouvert en 1770, pour les fetes du 
mariage de M. le Dauphin, 
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que, fans le reſpect du au lieu & à leurs ma- 
jeſtes preſentes, ils n'auroient pù s' empècher de 
ſiffler en quantite d'endroits & de témoigner 
ouvertement leur indignation. Du reſte, on 
vantoit les acceſſoires comme d'une beauté 
unique, comme formant un coup d' eil impo- 
ſant, bien propre a produire de l'effet, fi le 
poëte eùt entendu tant ſoit peu le mouvement 
de la ſcene. 

Independamment de ces reproches fondes ſur 
Vetfence meme de Vouvrage, on en faifoit a 
ceux qui avoient propoſe de jouer une telle 
piece en pareille circonſtance; on regardoit 
comme une gaucherie d' offrir ſous les yeux de 


la famille royale, & des Seigneurs & Miniſtres 


Etrangers , a l'occaſion d'une fete publique 
donnee a Verſailles pour un evenement ſolem- 
nel, une Epoque de Thiſtoire des plus inju- 
rieuſes au nom francois, & ſur-tout à la mai- 
fon de Bourbon , par le ſpectacle continuel 
d'un traitre portant ce nom auguſte, & le dèſ- 
honorant par le recit de faits & de combats, 
où la nation eſt degradee, battue, avilie. Mais 
ce qu'on trouvoit plus inexcuſable, plus mal- 


* adroit & plus indecent, c'etoiten rejouiſſance 


Eclatante de la double & triple alliance con- 
tractee avec la maiſon de Savoie, de choifir 
entre cent une tragedie on figure la Ducheſſe 
d' Angouleme, du meme ſang, où cette enne- 
mie juree du Connetable , meditant fa ruine, 
le forcant de s' expatrier, eſt peinte d'ailleurs 
comme une femme ſans mceurs, jouant le role 
d'une courtiſanne & le receptacle de tous les 
vices, 
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Le Roi, qui Yetoit laifle ſednire à la lee- 
ture de louvrage, ou plutot n'y avoit pas fait 
beaucoup d' attention, ſentit à la repreſentation 
combien il étoit peu politique de avoir laifle 
jouer. II ſe repentit de ſa condeſcendance en- 
vers la Reine. Par un principe d'economie il 
avoit d'abord arrete qu'il n'y auroit pas de 
ſpectacles à la cour. Ces ſpectacles dans une 
pareille ceremonie , ne pouvoient avoir lieu 
que ſur le theatre moderne, & ils y font tres- 
chers, à cauſe de Vaccompagnement & du de- 
core qu'ils exigent. Mais comme c'eſt ſur-tout 
a l'egard des opera que cette magniſicence eſt 
tres-difpendieuſe, on avoit fait entendre a S. M. 
qu'une ſimple tragedie toit ſans conſequence. 
Il ne la trouva pas telle, quand il ſut que cette 
petite fantaiſie de ſon auguſte compagne cotl- 
toit 300,000 livres, cette raiſon, jointe à cel- 
les tirèes du ſujet de l'ouvrage & des circouſ- 
tances , l'avoit determine à declarer qu'il ne 
ſouffriroit pas qu'il reparùt. En conſequence, 
les Comediens avoient recu ordre de remettre 
chacun leur role fur le champ, defenſe d'en 
tirer des copies, injonction de briller celles 
qu'ils avoient priſes, & Fon leur avoit declare 
qu'on les rendroit reſponſables de ce qui en 
paroitroit dans le public, en tout ou en partie. 
On a laiiſe paſſer cette premiere humeur du 
Monarque , & Tattaquant par Fendroit ſenſible, 
c'eſt-a-dire , par ſon cxtreme envie de plaire à 
la Reine & de Tamuſer, quelques mois apres 
on Pa fait conſentir à revoir une ſeconde fois 
cette piece; c'eſt ce qui m'a procure Voccaſion 


mW Et  ©@ , ̃ T.... — 


— 


En 
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d'y aſſiſter. Le potte avoit fort i cœur de 
prendre ſa revanche, & profitant des conſeils 
que lui avoient donne ſes amis, ravoit rien 
neghge pour cela. Mais c'etoit des critiques 
dures de ſes ennemis qu'il auroit dũ Sinftruire 
& tirer parti. L'indulgence des premiers ne lui 
a pas aſſez deffille les yeux; il Seſt trop fie 
ſur-tout au ſuffrage de la Reine. Cette Princeſſe 
en Etoit fi engouee, qu'à la ſeconde lecture 
qu'il lui propoſa pour entendre les changemens, 
elle lui dit emerveillee plus que jamais: ous 
aver donc voulu m'oter le plaiſir de vous deſendre? 
mot flatteur qui a pu dedommager le courtiſan, 
mais non pas Vauteur, de fa ſeconde diſgrace 
aupres du public. Il a trouve cette fois (kh) 
que les corrections n'avoient pas ameliore le 
Cunnetable de Bourbon, que le denouement 
Etoit au contraire, plus deteſtable. Les parti- 
fans de M. de Guibert uſant de la liberté don- 
nee recemment a la cour d' applaudir (i), Pont 
fait a toute outrance. Mais, comme pour tem- 
perer ces Eloges trop exceſſifs, les denigrans 
ont Eleve au cinquieme acte un murmure ſoute- 
nu, reſſemblant fort + des hnees & caracteri- 
ſant du moins le mecontentement general ; la 
Reine a été fort courroucee d'une critique auſſi 


(k) Le Connetable de Bourbon, a été joue pour la 
ſeconde fois le 30 Decembre 1775. 


(+) Autrefois il falloit etre impaſſible aux ſpec- 
tacles de la Cour: on navoit nas mEme la liberté 
d'y battre de mains. La jeune einc a trouve cela 
trop froid, & par ſon exemple « donné la permit» 
on de limiter. 


(2569 

marquee & auſſi peu reſpectueuſe. Quant à ſon 
protege, il ſe leſt tenu pour dit, a remis ſon 
manuſcrit dans ſon porte-feuille & ſonge a fe 
livrer deſormais tout entier à fa profeſſion & à 
faire revenir ſur fon compte M. de Szint-Ger- 
main. Ce Miniftre l'a beaucoup perſifle a “ce - 
caſion de fa piece, & a affecté de Papoſtropher 
d'un bon theatral, en Vappellant brave jeune 
homme ; mot que je ne trouve ni injurieux ri 
piquant, ainſi qu'on voudroit le faire regarder, 
C'eſt Pexprefſhon franche & energique d'un 
vieux guerrier, aſſez ſuperieur par ſon grade, 
ſon mérite militaire & ſa dignite , pour Sen 
ſervir ſans indecence : elle indique qu'en lui 
reconnoiſſant la premiere qualite de ſon état, 
il lui juge la tète un peu legere , defaut natu- 
rel à Täge de M. de Guibert, & dont le tems 
& experience le corrigeront. 

Ce ſeroit, ſans doute, ici le lieu, Milord, 
de vous faire une analyſe du Connetable de Beur- 
bon : Pen ai été d' autant plus tenté qu'il ne 
ſera peut · &tre jamais imprime du vivant de Lau- 
teur, & qu'il ne m'eſt tombe ſous la main au- 
cun journal qui en ait parle precedemment. Mais 
Jai craiat de ne pouvoir, fur une ſcule repre- 
ſentation, où mes yeux ont ete plus occupes 
que mes oreilles, vous envoyer un extrait bien 
exact. D'ailleurs, il ſeroit necetlairement Etendu 
& vous rendroit peut-@tre une partie de Ven- 
nuvi que j'ai eEprouve : j'aime vous renvoyer 1 
la chanſon ſuivante, critique ccurte & aſſez 
fine de la tragedie. L'auteur eſt anonyme, mais 
il eſt à preſumer que c'elt un homme du monde 


TeZ 
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de 
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& peut-etre de la cour. Vous y obſerverez la 
malignite d'un ſpectateur impartial , plutòt que 
la mechancete d'un confrere jaloux. Du reſte , 
pour plus dintellgence, Jy vais joindre un pe- 
tit commentaire, ou plutòt quelques obſcrvations 


& explication en bref. Elle eſt fur Pair: vous 
m'entendez bien, 


CHANGSOMN: 


Le Connetable me plait fort: 
Comme on y rit, comme on y dort! () 
C'eſt une bonne piece, 
Eh bien ! 
Qu'on joue a nos Princeſſes, 
Vous m'entendez bien. 


Frangois premier eſt un faquin (1), 
Angouleme eft une catin, 
Et le dire a Verſaille, 
Eh bien! 
C*etoit une trouvaille , 
Vous m'entendez bien. 


— — 
——_— 


— 


() La plaiſanterie de la premiere partie de ce 
coupler peut n'etre regardee que comme un perſi- 
flage de courtiſan, attaquant la forme de Vouvrage , 
queſtion de goiit {ur laquelle tout le monde pouvoit 
n'etre pas d accord. Ce qui avoit fait rire & dormir 
Fauteur, en auroit pu roucher & emerveiller d'au- 
tres. Mais la fin concerne la bienſeance & les cgards 
violes, non plus vis-a-vis de Madame Clotilde, 
qui Etoit partie, mais vis-a-vis de Madame & Ma- 
dame la Comteſſe d'Artois, ainſi qu'il a ere obſerve 
precedemment, 


| (2) Ce coupler infolent d'un valet qui ſe familia- 
riſe facilement avec ſon maitre, decele ſur-tout le 
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Bourbon , pour nous faire enrager, 
Deſerte en pays cEtranger, 
Puis il nous fait la nique 
Eh bien ! 
Aide de la tactique (m), 
Vous m'entendez bien. 


Parmi les glaives, les mouſquets, 
Adelaide court apres (n), 
Lui dire l'amniſtie, 
Eh bien 
Que Saint-Germain publie, 
Vous m'entendez bien. 


— — 


genie & le faire du courtiſan. On y attaque aſſez 
judicieuſemem, au reſte, le caractere de Francois I. 

peint ſous des couleurs faufſes dans la tragedie & 
rout-a-fait manque. Quant a la Ducheſſe d' Angoulè- 
me, rien de plus exact. 


(n) Le chanſonnier a ſans doute en vue ici Paf- 
fectation du Poete de choifir un ſujet ou il put faire 
entrer beaucoup de recits de combats, de diſpoſi- 
tions militaires, preſenter meme ſur la ſcene des 
Evolutions, en un mort, mettre en vers ſon traite de 
tactique; details epiſodiques, propres a Etre places 
a propos une fois ou deux, mais qui ne peuvent 
dererminer a compoſer une rragedie exprès. 


() Cette Adelaide eſt la fille de Bayard. Le Con- 
netable en eſt amoureux; & quoaqu'elle n'ait pas les 
memes ſentimens envers lui elle profite de fa paſ- 
Gon pour le ſermoner & le ramener a ſon devoir. 
Ce caractere outrè & romaneſque n'eſt point dans 
nos mceurs actuelies, mais bien dans celles de ce 
fecle-la. Quant a Vamnifis comparee, a celle du 
Comte de Saint-GCerm in, on ne faifit pas trop la 
fineſſe de ce rapproc ut, a moins que le critique 
ne veuille faire ente de que celle du Miniftre de 


la guerre n'aura pas. plus de ſucces, n'ayant rien 


de plus ſeducteur. 
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En vain Stuard, ſon chevalier (o), 


La couvre de ſon bouclier: 
Mais une balle adroite, 
Eh bien! 
Vous la tue en cachette, 
Vous m'entendez bien. 


Enſin meurent tous ces heros (y), 
Implorons Dieu pour leur repos : 
Prions-le qu'il nous laiſſe, 
Ell bien! 
Siffler un peu la piece, 
Vous m'entendez bien. 


Apres le Connetable de Bourbon, Milord, on 
a execute un ballet du grand genre, tragedi2 
pantomime , bien ſupericure à celle qu'on venoit 
de jouer. C'eſt le ballet de 4d: + Faſun par 
le Sr. Noverre. II n'eſt pas pofſible de voir 
rien de mieux imagine, où les paſlions ſoient 


„ 


(o) Ce Stuard eſt aimè d' Adelaide. Il eſt recu Che- 
valier ſuivant le coſtume du tems par le Conneta- 
ble, ce qui donne lieu à une aſſez belle ſituation 
lorſque Bourbon, en recevant le ſerment du candidat 
& lui dictant les loix de Thonneur, de l'obéiſſance, 
de la fidelite a ſon ſouverain, fe rappelle comment 
il a manque. Le ſurplus du coupler eft une critique 
de la maniere peu theatrale dont M. de Guibert ſe 
defair de cette heroine, qui commenzgoit a l'embar- 
raſſer a la fin de la piece, 


(p) On ſe moque ici du prejuge des jeuncs au- 
teurs, qui s' imaginent qu'une tragedie eſt d'autant 
plus dans le genre, qu'il y a plus de mots. Le plai- 
ſant, d'ailleurs, termine cruellement pour l'amour- 
propre du Pocte, comme il a commence, & annonce 
indirectement le danger qu'il y avoit de $'exprimer 
a la cour trop librement ſur un ouvrage approuve 
& protege par S. M. 

Tome I. N 
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ſoutenues & graduees avec un interet dont ne 
peuvent ſe defendre les cœurs les plus froids. 
L'ex*cution a repordu à la beauté du fond, 
releve par les plus ſuperbes acceſſoires. Mlle. Hei- 
nel rend le role de Medee avec une expreſſion 
ſublime, qu' aucun Mime de Fantiquite n'a cer- 
tainement ſurpaſſe pour la majeſtè & la variete. 
Au reſte, vous connoiſſez cette heroine, que 
vous voyez tous les ans i Londres, & digne 
de nos autels, fi le tems revient jamais d'en ele- 
ver à la Deeſle de la Danſe, 


Jai Thonneur d'etre , &e. 
Paris, ce 3 Janvier 1276. 


— 
LETT XE XIX 


Sur le plan de M. le Comte de Saint-Germain 
& /ur ſes nouvelles ordonnances, concer- 
nant la guerre. 


| plan du Comte de Saint Germain, Milord, 
ne S effectuant point en entier ,-ainſt qu on I'a- 
voit prevu, eſt abſclument manque. Mais cc a 
quoi Fon ne s attendoit pas, & ce qui eſt bien 
contraire a Iidee qu'on avoit de ce miniſtre, 
ou à celle qu'en avoient donné ſes partiſans , 
c'eſt qu'il na pas tout abandonne; c'eſt que, 
deja amolli par Pair contagieux de la cour, il 
n'a pas eu la force de s'arracher a Venchante- 
ment de ce pays-la, & de preferer. Vobſcurite 
A vie fortune Mediocre , par une retraite ho- 


r 


„ 
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norable , au deſir de faire Epoque par des hom 
leverſemens qui ne peuvent $'operer avec ſuc- 
ces que complettement , & qui ne ſubſiſtant pas, 
tourneront à fa confulion , bien loin de lui pro- 
curer la gloire a laquelle il aſpire. Ce n'eſt pas 
que le Roi nevi gofite ſes projets, & ne füt 
diſpoſe a les adopter : averti meme des ſollici- 
tations qu'il alloit Eprouver de toutes parts, 
on pretend qu'il avoit prevenu la Reine de ne 
lui en point faire. Quelques courtiſans ajoutent 
qu'il lui avoit écrit une lettre ſevere, en la 
priant de la conſerver & de la lire toutes les fois 
qu'elle ſeroit tentèe de lui parler contre ſon 
miniſtre, qu'il ſavoit ne pas avoir le bonheur 
de lui plaire. La contrariete eſt venue de la 
foibleſſe de Thomme ſur lequel M. de Saint- 
Germain devoit compter le plus en apparence, 
de M. de Maurepas mu par ſa femme, elle- 
meme cedant à une impulſion Etrangere, II ſe- 
roit difficile d'entrer dans le detail des intri- 
gues tenebreuſes dont on voit les effets, & 
dont on ne pourroit ſuivre tous les reſſorts. Le 
ſecret , ame des operations de cette matiere , 
intereſſant une infinite de gens acerédités, 2 
eté viole avant qu'elles fuſſent arretees & con- 
ſommè es au conſeil, & la cour a Etc bientôòt 
dans la glus grande fermentation. Le jeune Mo- 
narque, perplexe entre un nouveau miniſtre & 
ſon Mentor, a neceſſairement du s'en rappor- 
ter à ce dernier, & il en a reſulte une refurme 
bizarre, inconſequente, un mal reel fans au- 
cune utilite. Il et meme arrive que l'auteur 
voyant ſon plan derange des le commencement 
N 2 
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veſt hate de le faire paroitre informe & en par- 
tie ſeulement, dans la crainte de n'en pouvoir 
rien exEcuter , $'1l donnoit plus de tems aux ca- 
bales de fe former, d'agir , de diriger & de mul- 
tiplier leurs efforts. 

Au ſurplus, Milord, voici à quoi aboutit Ia 
reforme tant annoncee, qui fait deja crier la 
haute nobleſſe, & par un parallele infame avec 
un des monſtres les plus execrables qu' ait pro- 
duit la France, fait appeller M. de Saint Ger- 
main le Maupeou du militaire. C'eſt ce qu'on 
voit dans pluſieurs ordonnances qui ont paru, 
concernant les divers corps de la maiſon du 
Roi. Elles ont d'abord ete envoyees aux Prin- 
ces du ſang, enſuite aux Marechaux de France, 
& depuis quelques jours ſe diſtribuent dans le 
public. Je les ai lues, comme tout le monde; 
mais n'etant point aſſez au fait de la conſtitu- 
tion militaire de ce pays-ci, & denue de quan- 
titè de connoiffances relatives & neceſlaires pour 
en diſſerter pertinemment, j'ai conſulte beau- 
coup de gens, & ne mc trouvant que plus em- 
barraſſè au milicu de cette contrariete d'opi- 
nions, je men ſuis definitivement rapporte à un 
officier retire, tres-inſtruit & impartial, n'ayant 
plus de pretentions. J'ai écrit mes demandes & 
ſes rEponſes ; ce qui forme un dialogue que je 
vous envoie. Il ſera plus propre que toutes les 
diſſertations à fixer vos idees ſur la beſogne du 
miniſtre actuel de la guerre. 

L' ESy lilo. 

Dabord 1. ſiyle ſec, auſtere & bref des pream- 

bules w'a ſurpris : je les ai compares à ceux des 
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miniſtres de la lég flation & de la finance, ils 
m' ont paru tout differens. 


LI Kiilte 


C'eſt que dans un autre ſens M. de Saint Ger- 
main peut dire à leur egard comme Ajax dans ſa 
harangue contre Ulyfle : 

Nec mihi dicere promptum , 
Nec facere eſt olli. 

Il ra point dans ſes bureaux de ces phraſeurs 
habitues 3 mentir avec adreſſe au public, x 
pallier le mal, à exagerer le bien, à preſenter 
tout ſous une face artificieuſe & ſeduiſante. Les 
ordonnances de la guerre S'executent par la ſeule 
volonte du Roi & n'ont pas beſoin de cet en- 
reziſirement dans les cours, neceſſaire ou du 
moins uſfits pour les operatjons du Chancelier 
ou du Controleur-general. Bf „le militzire . 
fi fier & fi inſolent ordinairement à LS ard deg 
autres conditions, eſt dans un état plus pa”f 
que les moindres ſujets; il eſt eſclave juſqu 23 
dans ſes facultes intellectuelles, & n'a pas me- 
me le droit de repreſentation dont uſent tons 
les corps. Voyons ce qui vient de ſe paſſer, 
par exemple, à légard des mouſquetaires. II 
eſt dit dans l'ordonnance (a) qui les concerne; 
S. M. $'&tant determince d reduire ſa maiſon 
militaire, a ordonn & ordonne ce qui ſuit : ſa- 
voir, une ſuppreſſion totale des deux compa- 
gnies. A Finſtant les Commandans out reſpec- 
tivement affemble leurs compagries, & chacun, 


* 
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(a) En date du 15 Decembre 1775. 
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aFifte du Commiſſaire de ſon corps, a fait 
part 5) à la ſienne d'une lettre du Rot, on 
S. M. lui marquoit que, tres-contente du ſer- 
vice de ſes mouſquetaires, elle etoit obligee de 
les renvoyer pour de nouveaux arr2ngemens. 
Finſuite le commiſſaire a obſerve que les fu- 
ſils appartenoient au Roi; & le chef deftitue 
declarant qu'il n'avoit plus d'ordre a donner, 
chacun, de ſon propre mouvement, eſt alle re- 
mettre ſon arme, & Fon s'eſt ſepare fort triſte. 


L' Esrpilo w. 
Je ne ſais pas pourquoi, car il me ſemble 
que leur traitement n'eſt pas mauvais (c). 


* — _ —_ 


(5) Le ſamedi 23 Decembre. 


c] Voici les principales diſpoſitions : 
Art. I. » A commencer du premier Janvier pro- 
chain, les deux compagnies de Mouſqueraires de 
la garde ſeront & demeureront ſupprimees, II. Sa 
Majeſtè ſe reſerve de regler le traitement qu'elle 
jugera convenable d'accorder aux Capitaines-Lieu- 
tenans des deux compagnies de Mouſquetaires, & 
conſerve a tous les autres Officiers deſdites com- 
pagnies les appointemens dont ils jouiffent actuel- 
lement, juſqu'a ce qu'il ait ere pourvu au rem- 
bourſement de la finance de leurs charges , ſe re- 
ſervant de prononcer alors ſur les graces, dont 
ils ſont ſuſceptibles par la nature & Vanciennere 
de leurs ſervices, III. Elle accorde aux Marechaux 
de logis des Mouſquetaires les deux tiers de leurs 
appointemens pour retraite, & aux Brigadiers, 
ſous-Brigadiers & Mouſquetaires, juſqu'a ce qu'ils 
arent obtenu des emplois dans ſes regimens d' in- 
fanterie, cavalerie ou dragons ; ſavoir a ceux qui 
ont fervi de 10 a 20 ans, le tiers, & a ceux qui 
n' ont pas 10 ans de ſervice, le quart de leur paye. 
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LE MilitTtaltkh th. 


Il eft meme tres-avantageux, ſur tout pour 
les cheſs. Malgre cela, on aime A tenir a un 
corps. Celui-ci, quoique le moins ancien des 
rouges, & quoiqu'ayant l'origine la moins illuſ- 
tre, puiſqu'il Etoit formè des debris des gardes 
du cardinal Mazarin, avoit acquis une grande 
conſiſtance. II etoit devenu Pecole de la no- 
bleſſe, & n'a pu qu'etre ſenſible à une deſtruc- 
tion abſolue, tandis que les autres ſubſiſlent, 
au moins, encore en partie. 

L' Esriox. 


Pourquoi cette humiliation en effet? Ce 
corps étoit-il plus a charge qu'un autre? Se 
comportoit- il moins bien? 

Lun Ui Ain 


La vraie raiſon, c'eſt que ſes commandans 
n'ont pas eu autant de credit que ceux des au- 
tres compagnies devouces à la meme deſtruction. 
Le comte de la Chaiſe, à la t&te des mouſque- 
taires gris, ſans la naiſſance diſticguee qu'exi- 
geoit une telle place, n'avoit aucun entour; il 
etoit odieux a ſon propre corps, qui le Haffouoit 
& Lappelloit en jouant ſur le mot, la chaiſe 
caca. M. le comte de Montboiſſier, quoiqu*'hom- 
me de qualité & tres-digne du polte qui lui 
etoit confie, ne S' eſt pas trouve aſſez appuye 
pour parer le coup. Mais, d'ailleurs nul motif 


„IV. Les Officiers conſerveront leur rang dans le 
» militaire , ſuivant les commiſſions ou brevets qui 
„leur ont Cte accordes, « 
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de ſupprimer plus les mouſquetaires que les 
gendarmes ou les chevaux-legers. 


L'ESP1 0 N- 
Il ſemble meme que dans la ſociets le mot de 


mouſquetaire annoncoit quelque choſe de plus 
conhderable. 


FI SES SEEK & * 


Les mouſquetaires noirs etoient aſſez bien 
compoſes pour la naiſſance: il n'en etoit pas 
de meme des gris. En revanche, ceux- ci etoient 
plus diſciplires, & c'Etoit ce qui leur avoit 
rendu leur commandant inſupport.ble , parce 
qu'il y mettoit beaucoup de durete. A le bien 
prendre, ces deux corps Etoient autant de pe- 
pinicres de libertins, & le ſejour de la capi- 
tale ne pouvoit que contribuer à corrompre 
leurs mœurs & à les Enerver. Quoiqurils ne ſe 
portaſſent plus aux deſordres qu'ils commettolent 
autrefois, le meme eſprit d'independance , ou 
plutot de licence, regnoit toujours parmi enx. 
Quoiqu tous les ſpectacles & dars les divers 
lieux publics il y eùt conſtamment un cflicier 
de garde pour veiller ſur ſes camarades, il ne 
ſervoit qu'à les ſouſtraire à la juriſliction de la 
police ou des loix, & le mouſynetaire agreſſeur 
en d finitif avoit toujours raiſon. Un d'eux 
avoit- il querelle dans un lieu public, inſultoit- il 
un citoyen paiſible au point d' obliger celui ci 
de provoquer le guet ou la garde, à l'inſtant: 
à moi mouſquetaire ! étoit un mot d2 rallie- 
ment, auquel accourolent les autres des quatre 
coins de Paris, & mort ou vit, ils Parrachoient 
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aux gardiens & vengeurs de la ſureté publique. 
Ainſi, c'eſt avoir rendu ſervice aux habitans 
de cette grande ville de les avoir delivres d'un 
pareil' fleau, & les mcaurs ne peuvent qu y 

agner. 
as L' ESspIOxX. 

Mais le roi? 

LIE MIL 1TALTR I 

N'y gagne preſque rien, quant à preſent, au 
moyen du traitement que vous avez vu accorde 
aux othciers & divers individus du corps. En 
calculant bien meme, ceux ci beneficient : ils 
ont pour rien, en tout ou en partie, leurs ap- 
pointemens, tandis qu'ils ſont debarrafſes de 
Fachat du cheval, de ſon entretien, de leur 
habillement, & ſur-tout de faire Vexercice tous 
les matins & pluſieurs fois par jour: ce qui leur 
deplaiſoit fort, mais ce qui les mettoit en état 
de ſervir au beſoin, d'occuper des poſtes d' ofli- 
cier dans les autres corps & de n'y etre point 
neufs, au lieu qu'ils vont fe rouiller & ſe per- 
dre dans Voiſivete. 


L E871 0:W. 


Ainſi, nul avantage dans cette ſuppreſſion & 
beaucoup d'inconveniens. 


L203 48T 4 104 


Voila le vrai. II falloit, ou que le projet de 
M. de Saint Germain füt execute en entier, 
ou rejette; ſupprimer toute la maiſon du roi, ou 
n'y pas toucher ; ſur- tout en refondre les in- 
dividus dans d'autres corps ſubſiſtans ou dans 
de nouveaux qu'on auroit crees, moins diſpen- 
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dieux & plus utiles, & ne laiſſer perſonne prive 
de ſon état & criant contre des changemens 
toujours injuſtes, quand ils ne tournent qu' au 
detriment des particuliers, ſans faire le bien 
general. 
L' EspIö ON. 

Mais cette maiſon du roi eſt une ſi belle 
choſe, dit- on: c'eſt, pour ainſi parler, Velixir 
de la nobleſſe du royaume raſſemblèe : ce ſont 
des corps qui ne plient jamais, admirables dans 
les actions decihves. N'eſt-ce pas elle qui A 
Fontenoy vous a ſi bien ſervie contre nous? 


En MILITAaTEL 


Sans doute. Mais, pour une occaſion où cette 
maiſon eſt utile, elle fera pendant toute une 
guerre ſans ſervir (). Elle ne marche qu'avec 
le monarque. D'ailleurs, dans les cas oh elle 
donne, n' eſt- ce pas une mal adreſſe que de raſ- 
ſembler ainſi en un point l'ordre le plus pre- 
cieux de Fetat, pour l'expoſer à la boucherie 
& en faire moiſſonner la fleur? Ne vaudroit-il 
pas mieux que ces braves, diſtribuès dans une 
armee entiere, en vivitaſſent en quelque ſorte 
toute, les parties, & par leur exemple conti- 
nuel ſoutinſſent le ſoldat, Vanimaſſent, & ſe 
rendiſſent dignes, en faiſant de belles actions, 
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(4) Il y en a cependant des détachemens aux 
armees pendant la guerre. Mais il eft ici queſtion 
de la gencralite du corps dont 'eſſence etant de 
garder la perſonne du monarque, ne ſe meut & ne 
doit en effet ſe mouvoir qu'avec lui. 
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des recompenſes auxquelles ils parviennent dans 
rYobſeurite & dans le repos? 


L E$?710W. 


Pourſuivons Vexamen des autres ordonnances 
nouvelles. Que penſez vous de celle concernant 
les greuadiers A cheval? (). 


KL M1LET ATR 


D'abord, que le preambule eſt faux & ridi- 
eule. On y fait annoncer au roi qu'il a juge du 
bien du ſervice de diminuer conſi/erablenint les 
troupes qui compoſent fa maiſon nilitaire. Et de 
quoi s'agit il ici? Danèantir un corps de r59 
hommes. Il eſt vrai que ceux- ci Etvuient de l'eſ- 
pece qu'on apprecie & qu'on ne compte point. 
Sous ce point de vue, un en vaoit bien dix, 
& le. mot coſiderablement a du ſens & une trop 


— 
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(e) En date du 15 Novembre 1785, comme la 
premiere. Ses diſpofirions ſont : » Art. II. S. M. fe 
» reſcrve de regler le traitement qu'elle jugera con- 
» veaable d'accorder au Capitaine-Licutenant de la- 
„dite compagnie. III. S. M. accorde au premier 
„ ſous-Lieutenant les deux tiers ds fon traitement 
» pour retraite, & aux autres Oficiers, y compris 
„ FAide-Major & les Marechaux Ve logis la moitié 
» du traitement dont ils jouiſſent actuellement. 
» IV. Elle conſerve également la moitié de leur 
» traitement aux Sergens, Brigadiers & ſous-Briga- 
„ diers. V. Tous les grenadiers jouiront de la demi- 
» Ppaie, juſqu'a ce quis ſoient r<mplaces en qualite 
» de bas-Officters dans les differens corps des trow- 
„pes de S. M. VI. Les Officters conſerveront leur 
» rang dans le militaire, ſuivant la date des com- 
„ miffions ou brevets qui leur ont «te accor des. 
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veritable Energie. Vous ſavez combien les gre- 
nadiers ſont eſtimes dans tous les corps, dont 
ils ſont la tète & Vame. Et c'eſt parmi ces gens 
d'honneur, d'un courage à toute épreuve & 
d'une vertu fans tache qu'on prenvit à tour de 
role de quoi recruter les premiers. Jugez de 
quel prix devoit tre cette compagnie. Auſſi 
dans ſon étendard,, de foie blanche, avec plu- 
fieurs trophees d'armes, brodes en or & argent, 
portoit-elle une bombe en eclats, & ces mots 
pour deviſe : undique terror, undique lethum. 


irt sen. 


Je vois que les grenadiers à cheval n'etoient 
pas ſimplement comme tous les autres corps de 
la maiſon du roi, un vain entour, deftine à la 
garde Ou à la decoration du trone , ou une Ecole 
brillante a'orgueil & de libertinage, ou un aſile 
imperturbable de ignorance & de la faineantiſe ; 
mais un poſte d'honneur pour le ſoldat blanchi 
ſous le caſque, qui le recompenſoit des perils 
qu'il avoit braves en Vexpoſant à des dangers 
plus grands. Il eſt irconcevable qu'un vieux 
guerrier comme M. de Saint-Germain ait prefere 
d'eteindre ce corps à tous les autres, tandis 
que C'auroit étè le ſeul, peut Etre, qu'on au- 
roit di excepter de la proſcription generale. 


JJ 


Le diſcredit du chef n'y a pas peu contribue, 
Au lieu de mettre à la tete des grenadiers à 
cheval un perſonnage auth intact que ceux qu'il 
commandoit, la faveur y avoit place un guer- 
rier recommandable par les qualites belli queuſes, 
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mais avide d' argent & ranconnant les ſubalternes 
d'une maniere non moins vile qu'injuſte (7 
L' ESsrPr Ion. | 
Et cependant, ſuivant Iuſage, il n'eft pas le 
plus maltraits. 
LS MIL TATIRE 


Ces Meſſieurs ſe tirent toujours d'affaire , & 
dans le cas meme de diſgrace, on les traite en 
ennemis redoutables ; on leur fait un pont d'or, 
pour qu'ils veuillent bien quitter. Mais ce qui, 
au contraire, revolte en liſant cette ordonnan- 
ce, C'eſt que les individus, deja aſſez malheu- 
reux de cette ſuppreſſion, loin d'en Etre de- 
dommages , puiſque leur place n'etoit pas une 
faveur , mais une recompenſe meritee , n'ont 
qu'une perſpective d'un rang inferieur,, d'un 
garde contre lequel ils n'auroient jamais Echange 
leur facon d'etre. 


——̃ 


(f) Voici ce qu'on liſoit dans les nouvelles du 
tems : ,, les grenadiers a cheval ſont depuis tres- 
,» long-tems mecontens de M. le Marquis de Lu- 
„ geac leur commandant. Ils lui reprochent, non- 
„ ſculement de la hauteur, de la durete, de la fe- 
rocite meme , mais encore de retenir injuſtement 
„ fur leur paye 11 ſols par jour, Ils ont enfin eclaté 
„& preſente un Memoire a M. le Comte du Muy, 
„en lui declarant que sil ne leur rendoit pas juf- 
„tice, ils iroient au Roi. On attend la decifion de 
„cette importante demarche, Ce Commandant ayant 
„fait mettre en priſon un grenadier ſoupgonne Pau- 
„teur ou le redacteur du Memoire, ils ſe font raſ- 
,, ſembles & ont été en corps chez lui demander 
» Pelargiſſement de leur camarade, diſant que le 
„Memoire etoit l'ouvrage de tous, 
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L' Esrio v. 
Que dites- vous de la maniere dont font Ecou- 
tees les deux compagnies de gendarmes & de 
chevaux legers? 


MW ELISLSESSY 


Autre gaucherie. Que faire de go gendarmes 
de la garde & de so chevaux-legers ? Ils ne 


ſont plus en nombre ſufſiſant pour former une 


troupe pour aller en detachement à P'armèe. 
On voit aiſement que cette ordonnance eſt une 
eſpece de traitè fait entre les Commandans d'une 
part, pre ferant une exiſtence quelconque à une 
ſuppreſſion totale, & le miniffre de la guerre 
de autre, voulant effectuer, au moins en quel- 
que choſe, ſon plan de reforme & d'extenſion, 
annonce dans le public avec tant d'eloges. De- 
là cette phraſe remarquable, ou S. M. dit qu'elle 
juge néceſſaire d'augmenter ſes troupes d'infan- 
terie & de cavalerie ; qu'elle eft determinee a ſa- 
crifier une partie de Veclat qui Penvironne pour 
concourir aux vues d'ordre & decunomie qui 
L'animent. (80. 


(g) Tel eſt le preambnle de Vordonnance concer- 
nant la reduction des deux compagnies de gendar- 
mes & chevaux-legers, en date du 11 Decem- 
bre 1775, dont le reſte eft ainſi. 

„ Art. I. A commencer du premier Janvier pro- 
„ chain, les deux compagnies de gendarmes & de 
„ chevaux-legers de la garde , ne ſeront plus com- 
»» poſees chacune que d'un Capitamne-Lieutenant, de 
„ deux Sous-Lieutenans, de deux Enſeignes, d'un 
„ Aide - Major, d'un Port-Erendard , d'un Fourrier , de 
„ deux Marcchaux de logis, de quatre Brigadiers , 
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gendarmes ſur-tout. 
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Il me ſemble qu'on auroit peu regretts les 
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de quarante. quatre Gendarmes ou chevaux-legers » 
d'un Timballier & de deux Trompetres. II. La 
moitie de chacune deſdites Compagnies ainſi com- 
poſee, ſera de ſervice aupres de S. M, pendant 
fix mois, a expiration deſquels elle ſera relevee 
par l'autre moir:e. III. S. M. accorde aux Officiers 
des deux Compagnies qui font Marechaux-de- 
camp, fix mille livres par an de retraite; & ſe 
reſerve de pourvoir au rembourſement de la Fi- 
nance es charges. IV. Elle conferve a tous 
les Officiers, qui fe trouveront ſans activitè au 
moyen de la nouvelle compoſition des deux Com- 
pagnies, les appointemens dont ils jouiſſent ac- 
tuellement, & ce juſqu'a ce qu'il ait ere pourvu 
au rembourſement de la Finance de leurs charges; 
ſe reſervant de prononcer alors ſur les graces 
dont ils ſeront ſuſcepribles par la nature & an- 
ciennete de leurs ſerviees. V. S. M. accorde, 
aux Marechaux de logis des deux Compagnies 
qui ſe trouveront reformes par les diſpoſitions de 
Art. I., les deux tiers de leurs appointemens 
pour retraite; & aux Brigadiers, Sous-brigadiers 
& Chevaux-legers, qui fe trouveront pareillement 
reformes : ſavoir, a ceux qui ont 20 ans & au- 
deſſus, la moitié de leur paye, a ceux qui ont 
de 10 a 20 ans de ſervice, le quart de leur paye, 
juſqu'a ce qu'ils aient obtenu des emplois dans ſes 
regimens d'infanrerie, de cavalerie ou de dragons, 
VI. Detend S. M. qu'il ſoit admis plus de 12 ſur- 
numeraires dans chacune des deux Compagnies. 
VII. Les Officters conferveront leur rang dans le 
militaire, ſuivant les commiſhons & brevets qui 
leur ont ete accordes, Enjoint S. M. aux Capt 
taines-lieutenans des Gendarmes & Chevaux-legers 
de ſa garde & autres Officiers deſdites Compa- 
gnies de tenir la main a Vexecution de la pre- 
ſente ordonnance. 
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Erin Ann 


C'eſt le corps le plus ancien des rouges, puil- 
qu'il a été cree en 1609 par Henri IV, &, 
Von ne ſait trop pourquoi, le moins eſtimé. 
Apparemment parce qu'il n'eſt pas auſſi bien 
compoſe que les autres, que le chef n'eſt pas 
fort ſcrupuleux ſur le ioix des ſujets. 

L'Es210 0 

Oui, j'ai entendu dire que beaucoup de jeu- 
nes gens de cette capitale, des fils de bourgeois, 
pour avoir le droit de faire les faineans , les 
ſpadaſſins ſur le pave de Paris, d' aller inſulter 
plus hardiment & plus impunement les filles, 
ſe faiſvient inſcrire comme ſurnumeraires de 
cette compagnie, ne paroifloient jamais à I'h6- 
tel, ne faiſoĩient aucun ſervice & ne ſe connoiſ- 
ſoient paz entre eux, ni n'£tvient connus de gen- 
darmes en pied. 

E Milan AA. 


II faut attribuer ce deſordre à la bonte trop 
grande de leur Commandant, le Marechal Prince 
de Soubiſe (/), & à la cupidite des ſubalter- 
nes. C'eſt le chef qui contribue principalement 
à donner du luſtre à ſon corps. On en peut 
juger par les chevaux-legers, peu recommanda- 
bles pendant long tems, & devenus une Ecole 
de diſtinction depuis que le Duc de Chaulnes a 
apporte le plus grand ſoin à fa compoſition, à 


(4) M. le Prince de Guemene eft regu Capi- 
(aine- lieutenant en furyivance, 


18 
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Finſtruction des eleves & à les contenir dans ln 
plus exacte diſcipline. 
L' ESyp io. 

Malgre ces raiſons d exception preponderan- 
tes, on pretend que ce corps doit uniquement 
fa conſervation au Duc d' Aiguillon qui, puit- 
fant dans ſa diſgrace, Va fait maintenir par le 
canal de M. de Maurepas. 


TO SABNEDSE * 


Quoique peu de gens ſoient au fait de ce deſ- 
ſous de cartes, c'eſt a preſumer , & que le Prince 
de Soubiſe, malgre tout ſon credit, auroit echoue 
ſans cet exemple. 

L'E$sSy10ov. 

Mais le Comte de Maurepas s'intéreſſant f 
fortement à la choſe, comment na- t- il pas ſou- 
tenu davantage un corps à la tete duquel etoit 
ſon parent? 

LB MI AR. 


Par politique. II n'a pas voulu heurter de 
front le miniſtre de la guerre, dans un premier 
moment où le Roi, Vayant choiſi, en Etoit en- 
goué. Il a ſenti qu'il ſuffiroit de prevenir Va 
neantiſſement total, & que du germe ſubſiſtant 
renaitroit en tems & lieu, plutòt cu plus tard, 
le corps entier. Au reſte, la reduction de ces 
deux compagnies defigurees & ſans proportion, 
a paru {i extravagante à la Reine mème, que 
S. M. en a perſiflé l'auteur, & lui a demandé 
pourquoi ce reſidu qu'il en confervoit ? ſi c'e- 
toit pour accompagner le Roi aux lits de juſ- 
tice ? 


4 
| 
! 
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L' Esrio v. 
Comment s'en eſt tire le miniſtre? 
DD 


Fort bien : il a repondu à S. M. qu'au con- 
traire c*Etoit pour aller aux Te Deum. Il eſt 
d'uſage qu'a ces ceremonies publiques en re- 
jouiſſance de quelque heureux ont glorieux Eve- 
nement , la maiſon du Roi aſſiſte par détache - 


mens. 
Eisen 


Les partiſans de M. de Saint Germain, an ſur- 
plus, le diſculpent de ſa condeſcendance, & 
croient, au contraire, qu'il a agi en politique 
plus fin que ſes adverſaires; que Techec porte 
à ces deux compagnies eſt peut etre plus mor- 
tel qu'une ſuppreſſion totale & violente, en ce 
qu'elles vont ſe diſſoudre plus ſurement d'elles- 
memes, vu la difficulte que font les anciens de 
reſter, comme ſe trouvant degrades par le rac- 
courciſſement de la troupe , comme charges 
d'un ſervice plus onereux , comme fe piquant 
d'honneur, & ne voulant pas ſurvivre en quel- 
que ſorte à leurs camarades ancantis, 


En EE WF WES * 


N'en croyez rien. Si les vieux ne reſtent 
pas, les jeunes prendront leur place. Et quand 
tous quitteroient, les Capitaines commandans 


& les Officiers à hauſſe- col n'auroient garde d' a- 


bandonner la partie, & trouveront ailement de 
quoi former une compoſition nouvelle. Mais 
encore un coup, des militairss ne ſont point des 


= x. £8. 
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magiſtrats: ils commencent par obeir & cenſu- 
rent enſuite les ordres de leur maitre. 


ES WUSH SN - 


Il nous reſte VPordonnance des gardes du 
corps, celle des milices, celle des delerteurs. 


LES iin in 


Celles- ci ſont compliquees & nous mene- 
roĩent trop loin ajourd'hui. Ce ſera pour une 
autre ſeance & lorſque je les aurai mieux etu- 
die es. 

Je me häte, Milord, de vous rendre compte 
de cette converſation , & vous ferai part en- 
ſuite de Vautre. 

Paris, ce 11 Janvier 1776. 


— 


LET AL 


Sur Madame la Comteſſs Dubarri & le livre 
de ſes Anecdotes. Deux lettres à cette oc- 
caſion. Suicide remarguable. 


Pos faire diverſion, Milord, aux matieres 
politiques de ma derniere lettre, je vais vous 
rendre compte de ce que vous m'avez de- 
mande concernant une femme qui a fait beau- 
coup de bruit & deja totalem ent oublice. C'eſt 
Madame Dubarri. Elle eft toujours à la petite 
terre (4) qu'elle a achetee ſur la route d'Or- 
leans, à quelques lieues de Paris. Ayant ete 
dans le voifinage, j'ai voulu voir cette beauté. 


— % 


— 


(a) Saint-Vrain , anpres d' Arpajon. 
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Il faut convenir qu'elle a la figure la plus ſe- 
duiſante pour un amateur; que malgre ſon ſé- 
jour à la cour & le role important qu'elle a joue 
pendant quelques annees, je lui ai encore trouve 
parfaitement l'air d'une fi//z dans toute la valeur 
du terme. & cet air, nous autres etrangers, & 
ſur- tout Anglois, vous ſavez que nous ne le 
haiſſons pas. Du reſte, 22 m' aſſure qu'elle n'a- 
voit jamais été mieux, e: que depuis qu'elle 
Etoit ſortie du Pont-aux-Dames, elle avoit re- 
pris ſon enjouement & ſes charmes. J'ai voulu 
ſavoir comment elle vivoit dans le canton. On 
m'a repondu qu'a fon arrivee elle avoit etc 
voir tout le monde du vollinage ; qu'elle avoit 
fait ſavoir enſuite qu'elle auroit regulicrement 
une table de vingt-cinq couverts, & que tous 
ceux qui voudroient lui Fire Phonneur d'y ve- 
nir, ſeroient tres-bien recvs. On m'a ajoute que 
juſqu'à preſent peu de gen, Setoient rendus i 
cette invitation, & ſur tout que les femmes 85 
Etoient refuſees abſolument. Comme elle eſt 
fort riche ), avec le meme gotit de depenſe 
& le meme fonds d'ennui, elle 5'amuſe a faire 
batir, & quoique les travaux qu'elle a faits, 
lui ayent deja ccùté beaucoup , elle veut re- 
vendre ſon acquiſition nouvelle. Elle demande 
à revenir à Paris, tourbillon nEceſſaire à ſon 
oifivete, & pour rendre la propoſition moins 
difficile à faire paſſer, elle offre d'y refider en 
couvent. On ne doute pas qu'elle n'obtienne 


(5) On pretend qu'elle a encore 200,900 livres 
de rentes, ſes dettes puyecs, 
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cette grace. Elle a dèjà la liberté d' aller à fon 
chateau de Lucienne. Il paroit que le Duc 
d' Aiguillon en eſt toujours amoureux. Non» 
ſeulement pendant ſon ſèjour ici Pannee der- 
niere, il n'a pu contenir ſa paſſion, au point 
d'en devenir plus odieux à la reine & de ſe faire 
donner un ordre de fe retirer dans ſes terres; 
mais ſouffrant trop d'ètre Elvigne de cette beau- 
te, il Va engage i venir le voir. La Ducheſſe, 
accoutumee à ſes infidclites, s'eſt pretee a ce 
concubinage, & le bruit general eſt que Ma- 
dame Dubarri eſt groſſe. Quoi qu'il en ſoit , 
ſon amant ayant toujours de grandes relations 
avec fa tante, Madame de Maurepas , fait trai- 
ter ſourdement par le Mentor du Koi, pour 
que S. M. permette à Fexilee d'habiter la ca- 
pitale Le Monarque eſt indifferent à cet egard 
& n'y repugne en rien: c'eſt la Reine qui eſt 
plus difficile a determiner. 

Quant au Dubarri le Roud, il eſt effective- 
ment rentre en France; & voici comment cela 
S eſt palie. Ne trouvant aucun pays auſh bon 
que celui-ci pour faire valoir ſes talens, il 2 
eu I'impudence decrice a M. de Malesherbes, 
ſecretaire d'Etat au dspartement de Paris. Il a 
expoſe à ce Miniftre qu'il ſe voyoit a regret 
eloigne de fa patrie : qu'il en conſervoit tou- 
jours l'amour, & qu'il ne Vavoit quittee que 
dans la crainte d'un ordre ſurpris contre lui à 
la Religion du Roi: qu'aujourd'hui , que ſous 
ſon adminiſtration <quitzvlec & bienfailante, non- 
ſeulement les lettres de cachet n'avoient plus 
lieu, mais l'on :<paroit toutes les injuſtices 
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commiſes precedemment , il prenoit la liberté 
de s'adreſſer à lui pour favoir $'il etoit effecti- 
vement dans la diſgrace de S. M., & au cas 
où il auroit ce malheur , pour Fengager a trou- 
ver bon qu'il lui expoſat ſa juſtification , ſe 
flattant que ce Miniftre voudroit bien la pre- 
ſenter au Roi. 

M. de Malesherbes lui a repondu, qu'il avcit 
pris les ordres de ſon maitre a ſon égard; que 
S. M. le confondoit parmi ſes autres ſujets, 
& qu'il joviroit de tous leurs droits en ſe con- 
formant aux Loix & A ſes devoirs ; que du 
reſte il n'etoit point un Etre aſſez important 
dans I'Etat pour qu'on $'occupat de lui parti- 
culicrement ; qu'il eùt deſormais à s' adreſſer, 
pour les eclaircifſemens qu'il defireroit avoir, 
au Lieutenant de police, ce magiſtrat ſeul 
etant celui ſous Vinſpection immediate duquel 
il put & dit etre. C'eſt avec cette permiſſion , 
ou plutòt cette tolerance humiliante , que le 
Rout a reparu à Paris ſur la fin de Pannee der- 
niere; mais on ne croit pas qu'il y reſte , & 
Fon preſume qu'on lui fera dire de fe retirer 
en Languedoc, fa Province. 

Apres cette explication preliminaire que 
vous me demandiez , Milord, je paſſe au livre 
dont vous me parlez. Vous ne devez pas etre 
ſurpris que je ne vous en aye fait juſqu'ici au- 
cune mention: ce: ſortes d'ouvrages imprimes 
chez létranger, y ſont toujours connus long- 
tems avant de Ietre en France. Cependant les 
Anecdutes de Madame la Comteſſe Dubarri com- 
mencent à percer, & je les al lues avec beau- 
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coup de ſatisfaction. Elles ſont aujourd'hui l' ob- 
jet de la recherche des curieux: mais comme 
il y en a encore peu d'exemplaires, il faut 
attendre ſon tour pour les avoir, & Ton ne 
peut que les parcourir rapidement. Je vois que 
les courtiſans y ajoutent beaucoup de foi, & 
preſument que c'eſt quelque malin d'entre eux 
qui ſe ſera amuſe à jouer ce tour à la Comteſſe. 
Quant à elle, je ne puis mieux fatisfaire a vo- 
tre demande qu' en vons adreſſant les copies 
de deux lettres qui courent dans le monde. 
L'une eſt de Madame Cahouet de Hillers, fem- 
me du treſorier general de la maiſon du Roi, 
& l'autre eſt la réponſe de la Comteſſe. On 
m'a explique, avant de me les procurer, ce 
que c'Etoit que la premiere. C'eſt une intrt- 
guante du premier ordre, & vous en jugerez 
en apprenant que cette femme , jolie & fort 
agreable, après $'etre procure la faveur du 
Duc de Choiſeul en lui prodiguant les fiennes, 
avoit eu L'art enſuite de ſe mettre dans les bon- 
nes graces de la Comteſſe, & que celle - ci ex- 
pulſèe, elle s'eſt fi bien retournee qu'elle a plu 
a la Reine, eſt entree dans ſa confidence & 
eſt tres-aimee de S. M. Cependant elle a tou- 
jours conſerve une relation ſecrette avec Ma- 
dame Dubarri. Vraiſemblablement celle- ci, alar- 
mee du bruit des Anecdotes repandues ſous 
ſon nom, aura écrit à ſon ancienne amie pour 
en avoir plus de certitude , & favoir ce qu'on 


Jen penſoit dans la famille Royale. C'eſt ce qui 


a donnè lieu à la reponſe ſuivante. 


— — — 


—— 


15. 


LETTRE de Madame Cahouet de Fillers & 


”5 


* 


Madame la Comteſſe Dubarri, en date du 
2 Decembre 1775. 


»Mavans, 


J E vous ai trop d'obligations pour les ou- 
blier, & je m'eſtimerai toujours heureuſe de 
pouvoir trouver quelque occaſion de vous 
prouver que je men reſſouviens. L'honneur 
que j'ai d'approcher de la perſonne de la 
Reine, & d'entrer quelquefois dans ſes con- 
fidences, me peut procurer les moyens de 
vous etre bonne à quelque choſe; mais pour 
cela il faut que S. M. ignore notre liaiſon, 
cela giteroit tout : il faut que ma recon- 
noiſſance ſoit voilee , pour ainſi dire, ſons 
Vingratitude. C'eſt un vilain maſque , mais ſi 
commun dans ce pays-ci qu'on n'y fait plus 
dattention. Tandis que M. le Duc d' Ai- 
guillon met en ceuvre Madame de Maurepas 
aupres du Roi pour faciliter votre liberte & 
votre {ejour par- tout où il vous plaira, je 
diſpoſe inſenſiblement la Souveraine à ne pas 
ſe laiſſer aller aux mouvemens d'une ven- 
geance peu grande. Fiez-vous-en à mol : j'y 
ſuis perſonnellement intèreſſèe, en ce que ce 
rapprochement me donnera lieu de vous faire 
ma cour ſan; deplaire, ou du moins fans 
qu'on le ſache; ce qui ne pourroit m'etre 
permis dans I'eloignement où vous etes de 

„ Ia 
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„la capitale. Voila la vraie raiſon de mon ou- 
„ blie apparent. Je reviens à ce qui vous in- 
» terclile fi fort. 

„Les Anecdotes ſont arrivees ici par la voie 
„ de M. de Vergennes. Ce Miniſtre, inftruit 
„ par ſes correſpondans de Vexiſtence du livre, 
„ 4 charge quelqu'un de le lui envoyer. Com- 
„ me il eſt preſque le ſeul homme de la cour 
„ qui y ſoit loue, cet ouvrage a dil trouver 
„ grace à ſes yeux: il en a procure des exem- 
„ Plaires a M. de Maurepas; il m'en Etoit tombe 
„un ſous la main, lorſque j'ai recu votre let- 
„ fre. Ainſi ces Anecdotes ne m'Etoient pas in- 
„ connues; mais je n'ai pu les avoir que pour 
„ quelques heures; chacun ſonge a ſoi, & je 
„ Voulois voir ce qu'on y diſoit de moi. Par 
„une eſpece de miracle je n'y ſuis point, & 
„je ne ſais à quoi attribuer cette reticence : 
„ ce ne peut Etre à ignorance de Lauteur, 
„trop bien inſtruit ſur tout le reſte & ſur les 
„ Choſes les plus cachses. Ce n'eſt pas non 
„plus une complaiſance de fa part, car, Dieu 
„merci, je ne ſais quel il eſt. Quoi qu'il en 
„ ſoit, comme vous tes interefſee & empreſ- 
,, ſee d'avoir ce livre, je Vai fait chercher à 
„pied & à cheval, & Sauvigny (a) me Pap- 
„ porte. Si c' avoit été preciſement un libelle 


— — 


— 
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(a) On ne fait ce que c'eſt que ce Sauvigny. II 
y a apparence pourtant que c'eſt 'auteur du Parnaſſe 
des Dames, ouvrage produit ſous les auſpices de la 
favorite, mais qu'il n'a pu terminer ayant la diſgrace 
de celle · ci. 
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contre vous, croyez que je ne me ſerois 
point chargee de la commiſſion; mais ſure- 
ment il ne reſſemble en rien à celui du Sieur 
Morande, & fi Vecrivain n'eſt pas de vos 
amis, il ne faut pas le compter non plus au 
rang de vos ennemis. A Particle de lu ga- 
lanterie pres , ſur lequel vous tes aſſez phi- 
loſophe pour ne pas vous defendre, il rend 


„ Juſtice à Vexcellence de votre cœur & ne 


37 
3” 
3” 
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27 


vous attribue en rien les maux de l' Etat. 
Vos adverfaires y font plus maltraites que 


vous & la Ducheſſe de Grammont, peinte 


de main de maftre , & plus diffamee en dix 
lignes que vous dans tout le courant de 
Pouvrage. ; 

„Vraiment je n'ai eu garde d'en parler à 
la Reine, & je ne crois pas que perſonne 
s'aviſe de lui procurer ce livre. On y a rap- 
ports un de ces propos ſi plaiſans dans votre 
bouche, quand vous en diſſipiez Pennui du 
feu Roi, qu' ils perdoient, ce ſemble, toute 
leur indecence & leur mechancetéè, mais ca- 
pable de faire punir comme coupable de leſe- 
majeſtè au premier chef quiconque le repe- 
teroit aujourd'hui. En voila plus qu'il n'en 


faut pour en interdire la lecture à la cour. 


Les Princes ny font pas bien accommodes 
non plus, par des citations de couplets hu- 
milians & injurieux pour eux : en un mot, 
tout le monde y eſt pafſc en revue tour a 
tour & y recoit ſon coup de patte. Encore 
un coup; du caractere franc & folatre dont 
je vous connois, vous ne ſerez pas trop 
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„fächée de ce qu'on y dit de vous. On vous 
„y defend mEme juſqu'à rejetter & démentir 
„tous les contes populaires acerédités fur vo- 
„ tre naiffance, prouvee legitime & honnete ; 
„autre point qui vous touche peu, prejuge 
„ an-defſus duquel vous etes! Je ne vous ai 
„ jamais connu la morgue de vouloir defcen- 
„ dre d'une origine illuſtre. Vous Etes char - 
„ mante & paitrie de graces, vous avez le ta- 
„ tent de plaire au ſupreme degré: voilà vos 
„titres, contre leſquels nos dovairieres Echan- 
„ gerofent bien leurs parchemins. Mais le plaiſir 
„ de meépancher avec vous m'entraine, Ma- 
„ dame , & pourroit me rendre bavarde & 
„ ennuyeuſe. Je vous renvoie i votre bro- 
FF \_, chure; amufez-vons, en riant de vos caprices 
,, Charmans, de vos donces folies. Je termine 
- „ en vous aſſurant dn reſpectueux attachement 
„avec lequel je ſerai toujours, &c. 


1 
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4 REeronsE de Madame la Comteſſs Dubarri 
4 a Madame Caboutt de Fillers. 
n 30 3 avez raiſon, ma chere amie. C'eſt 
r. „ 2 quelques égards Vauteur des Anecdotes qu'il 
es „ auroit falln ſoudoyer, s'il efit été homme à 
u- „cela, & non ce gueux de Morande, que Fon 
45 „ ma fait payer fi cher pour m'avoir dit les 
a v injures les plus infames d'un fiyle plat & 
re „ degodtant; car C'eit ainſi qu'en ont penſe, 
mr „ mon amour-propre à part, tous ceux à qui 
OP „ Jal montre les cahiers de cet abominable 
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,, libelle. Auſſi ſans avoir lu je ne me ſou- 
„ciois point de acheter: je me ſuis toujours 
,y miſe au deſſus du gu'en dira-t-on ? & je me 
„ f.... de tout ce qu'on peut Ecrire de moi. 
„II a fallu que Venjolleur Beaumarchais vint 
„employer toute ſon eloquence pour me dé- 
,» terminer à acheter un manuſcrit , que j'avois 
,» refuſe a meilleur compte par Ventremiſe de 
,» Benaven (a), Il a pretendu que c'etoit par 
„ Zele pour la gloire du Roi que je devois 
„ empecher cet ouvrage de paroitre , ſi ce 
„ N'Etoit pour moi. D'ailleurs, le Duc d' Ai- 
„guillon avoit auſſi interet d'&touffer ce li- 
„belle; & voila comme je me ſuis laifle aller 
„à choiſir un pareil negociateur , bien digne 
„ au ſurplus de cette miſſion & qui sen eſt 
,» acquitte à merveille. Mais il y avoit à pa- 
„ rier que, tandis qu'on ſupprimoit celui-là, 
„ dix plumes infernales en griffonnoient dix 
„ Autres. Il eſt vrai que je ne m'attendois pas 
„ à ce que vous m'envoyez. Quel homme! il 
„ ſemble qu'il ait ete mon ombre : car, à 
„quelques additions pres, qu'on juge bien 
»» Placees la pour remplir la ſuite de ma vie 
,» fans interruption , on ne peut guere avoir 
,» tenu un journal plus exact de mes actions. 
„ Ma foi, puiſque je ſuis deſtinee à occuper 
„lune place dans Vhiſtoire , Jaime mieux la 
„ devoir à cet Ecrivain qu'à tout autre. J'eſ. 


he 


(a) C'eſt ſans doute ce Benaven implique dans 
le proces du Margchal de Richelieu. Foye; ci- deſſus, 
page 15 & ſuiy, 
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pere qu'il emp*chera qu'on ne me defigure, 
& certainement on ne peindra jamais mieux 
que lui. Que des folies il m'a rappellees, 
que j'avois preſque oublices moi-meEme ! L'hiſ- 
toire de Duval eſt un peu arrangée, mais le 
fond en eſt tres-vrai. Celle du perruquier 
me fait encore plaifir quand j'y ſonge. Je ne 
puis diſſimuler avoir eu quelque accointance 
avec la Gourdan ; mais en effet Vinteret ne 
m'a jamais conduit chez elle. En verite, le 
ſouvenir de cette magque , qui en humilieroit 
d'autres, me rejouit , & je me rengorge en 
voyant la puiſſance de mes charmes qui m'ont 
fait faire tant de chemin! C'eſt - Ià la verita- 
ble royaute. 

„Votre reine, ma chere amie, ſe recom- 
mande à ſon e/clave. Je ne doute nullement 
de votre zele, continuez à me rendre vos 
bons oſlices auprès de la /vpreme. Je con- 
viens avoir été fort indiſcrette à ſon égard; 
mais c'eſt une erreur de la langue: il faut me 
reprèſenter comme une Etourdie, que je ſuis, 
& d'ailleurs comme ayant la liberté de dire 
tout ce qui me paſſoit par la tete , parce 
que c' toit ſans. conſequence. Enfin, tous 
ceux qui m'entouroient m'y encourageoient, 
ayant remarque mon talent de diſſiper les 
vapeurs du Roi. 

„Au ſurplus, je ne ſuis pas prefſee d' aller 
a Paris dans ce moment ci: Jy trouverois 
mon cher beau frere. Ce b.... la m'a aſſez 
rourmentee, tyranniſee , ſucee ; il ſeroit 
homme à vouloir coucher encore avec moi 

O 3 
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„ aujourd'hui, que je ne lui ſuis plus bonne 
„qu'à cela, & je le hais preſqu' autant que 
„ mon f.. . . cochon de mari. C'eſt lui qu'il 
„ faut faire expulſer, & je vous le recommande 
„entre nous. Adieu, mon cher cœur, mon 
„ ange, toujours votre bonne amie. 


» La Comresss DuBanri.” 


Je crois que vous me ſaurez gre, Milord, 
de vous avoir accueilli ces deux pieces. On 
trouve que la derniere ſur-tout porte un ca- 
ractere d'originalite dans les f... & les b. | 
dont elle eſt lardee. On dit que ces agremens 
ſont dans le coftume de la converſation & mè- 
me du ſtyle Epiſtolaire de Vhergine, & la re- 
ponſe ne peut guere èétre amthentique que la 
lettre de Madame de Villers ne le foit. 

Avant de finir cette depeche, Milord, il 
faut que je vous apprenne un ſuicide mémora- 
ble, qui prouve que les Francois, nos rivaux 
en tout, nous imitent juſques dans cette mal- 
heureuſe manie. M. Journet, Intendant d' Auch, 
charge tout recemment de l'emploi glcrieux du 
rẽtubliſſement du Parlement de Pau, ſous M. le 
Noir , Conſeiller d'Etat, arrive depuis peu de 
jours dans cette capitale, s'eſt coupe le col 
avec un raſoir (6b). It a ete long tems dou- 
teux fi le fait Etoit conſtant & quel en etoit le 
motif. La famille de ce Commliaire depart, 
pour rehabiliter 1a mEmoire, a repandu le bruit 
qu'il avoit ete aſſaſſine par ſon valet-de-cham- 


— 


. * 


(5b) Le zo Decembre 1775, 
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bre. Pour rendre la plainte plus vraiſemblable , 
on a mis dans les mains du mort le raſoir & 
Fon a fonde Vaccuſation ſur cette attitude. On 
a pretendu que Setant egorge lviimeme, le 
funeſte inſtrument auroit dQ lui echapper. En 
conſequence on a arrete ce domeſtique: mais 
on convient aujourd'hui que la manceuvre eft 
concertèe avec Vaccule qu'on payera bien pour 
cela. 

Une trop grande ſenſibilite eſt la cauſe de 
cet accident. La tète a tourne a M Journet 
par les reproches vifs que lui a faits M. 'Tur- 
got au nom du roi, dans une lettre qui le 
mandoit à la ſuite de la cour. Le controleur 
general, toujours occupe plus effentiellement 


du regime Economique que du reſte, i Varrivee 


de cet intendant, lui a temoigne combien le roi 
Etoit mEcontent de ſon adminiſtration, relative- 
ment à la maladie epizootique (G), foit a I't- 
gard de fa negligence pour arreter la communi - 
cation, ſoit dans la diſtribution des fords sc- 
cordes par S. M. pour indemnite aux proprietuires 
ruines. Enin il a ſu que M. de Clugny, Fin- 
tendant de Bordeaux, avoit ordre de paller n 
Pau des qu'il en ſeroit parti, & @aviſer aux 
moyens de remedier aux maux qui deſolent le 
Bearn : il na pu reſiſter a cette humiliation. 
On eftime ſa folie d'autant plus grande, que 
M. Journet avoit go, oo Ecus de rentes, & pou- 
voit ſe paſſer des bienfaits & honreurs de la 
cour. Sa femme, qui Etoit abfente, ignore en- 


_— 
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()] Maladie des animaux. 
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core la nature de fa cataſtrophe, qu'on lui a 
deyuiſee z elle croit fon mari mort d'un coup 
de lang. 

Puiſſions- nous, Milord, n'avoir jamais pa- 
reille maladie, ou plut6t n'etre point dans le 
cas de nous porter à une ſi cruelle extremite ! 
car enfin, vous & moi, nous ſavons que c'eſt 
une reſſource, mais dont il faut ticher de ne 
jamais uſer. 


Paris, ce 15 Janvier 1776. 


LEI IKE XXII 


Suite des orddonnances nouvelles de M. le comte 
de Saint-Germain, concernant les gardes 
du corps, concernant la ſuppreſſion des 
regimens provinciaux; concernant les de- 


ſerteurs, Ec. 


La fermentation $'accroit, Milord, contre le 
comte de St. Germain, & Ion deſeſpere aujour- 
d' hui qu'il puiſſe rien faire de bien par les obſta- 
cles inſurmontables qu'on lui fait naĩtre de toutes 
parts. M. de Caſtries remue ciel & terre pour 
parer le coup qu'il veut porter à la gendarmerie; 
le marquis de Poyannes defend vivement ſes 
carabiniers, & le rejette ſur ſon zele pour Mor- 
ſicur, qui commande ce corps en chef; le mare- 
chal duc de Biron ne veut pas qu'on touche 
au regiment des gardes, enfin M. le comte 
d' Artois, dont on excite la fougue, n'entend 
ras plus de raiſon que les Suiſſes, à la tete 
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deſquels il eſt. Les honnetes gens craignent que 
ces contradictions nouvelles n'operent la diſ- 
grace ou le dégoùt du miniftre; mais ni l'un 
ni l'autre n'auront lieu pour le moment; on 
n'oſera pas dans la premiere ferveur du jeune 
roi lui faire faire la demarche trop inconſe- 
quent? de renvoyer M. de St. Germain preſqu'auſ- 
ſitot après ſa nomination ; & celui-ci n'ayant pas, 
des la premiere contradiction, realiſe la decla- 
ration qu'il avoit fait en pleine audience, que 
sil etoit trop tourmente & qu'on Vempechit 
d'executer le bien qu'il avoit en vue, il quit- 
teroit ſans peine une adminiſtration à laquelle 
on ne le croiroit pas propre; il eſt à pretumer 
qu'il devorera bien d'autres degoiits avant d'a- 
bandonner la partie. Ses defenſeurs Vexcuſent 
encore à cet egard : „ c'eſt un philoſophe, 
» diſent-ils, qui a beaucoup de Catinat (2) dans 
„la tete, & qui, une fois i ſon poſte, ne le 
»» quittera point tant qu'il jugcra pouvoir ętre 
» utile „. Voila comme ils colorent ſa ſoibleſſe 
veritable , puiſque lui-mème a pretendu qu'on 
ne pouvoit morceler fon plan ſans Vaneantir 
enticrement. Vous avez vu precedemment que 
c'etoit auſſi Vopinion du militaire que Jai con- 
ſults. Je reprends le fil de notre dialogue. 
LL Mili AA. 

Nous en étions, ce me ſemble, à I'-rdons 

nance concernant les gardes du corps (). 


( a) Marechal de France tres-connu dans I'hif- 
toire de Louis XIV. 

(3) Toujours en date du 15 Decembre 1775. Elle 
oft trop longue pour èétre placee ici. Fn voici les 
05 


. 
L'E8y71 0. 


Oui; le preambule, court comme les autres, 
annonce un eſprit d'ordre & de combinaiſon, 
un miniſtre geometre, ami des rapports exacts. 


LS Mini talks 


Liſons: » S. M. voulant établir une juſte 
„ porportion entre les troupes deſtinées à la 
„garde de ſa perſonne & les autres corps de 
» cavalerie, a juge à propos de faire connoitre 
» ſes intentions ſur la nouvelle compoſition 
„qu'elle veut donner à fes compagnies de 
» gardes du corps, &c. » Voila une phraſe qui 
ſemble en effet annoncer des idees, un projet, 
un plan ſuivi. Comparons enſuite execution 
avec ce qui ſe paſſe, & vous conviendrez avec 


it. 


principales diſpoſitions : elle a pour objet la nou- 
velle compotition de gardes cu corps de 5. M. dont 
les fixiemes brigades des quatre compagnics font 
reformæees. Chacune d'elles n'aura deſormais que 
deux erendards, & ſera compoſee d'un capitaine, 
d'un aide-major, de deux heutenans-commandaanr 
d*eſcadron, de trois heutenans, de fix ſous-heute- 
nans, de deux porte-ctendards, de deux tourrriers , 
de dix marechaux de logis, de vingt brigad:ers, de 
280 gardes, d'un timballier & de cinꝗ trompetres, 
formant deux eſcadrons & demi; ce qui compoſera 
dix eſcadrons dans les quatre compagnies, dont un 
demi eſcadron de chacune ſera de ſervice aupres 
de S. M. & ſera releve tous les trois mois. Cette 
ordonnance eſt compoſee de vingt-deux articles, 
qui fixent le traitement des reformes juſqu'a rem- 
placement, les appointemens des diffcrens grades , 
les preuves de nobleſſe qu'il faudra faire par la 
ſuite , ſoit pour les places dom̃ciers, ſoit pour les 
gardes memes, &c. 
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moi que ces grands mots ſont vuides de ſens & 
trahillent ſeulement Iimpuiffance du redaGteur , 
ne ſachant comment motiver une reduction qui 
ceToit d' avoir un fondement raiſonnable, le 
ſurplus n'ayant pas lieu. Premierement, quel 
parallele erablir entre une compagnie de gardes 
du corps, tous gentilshommes ou cenſes l'etre, 
tous ayant rang d'officier, & un regiment ou 
une compagnie de cavalerie , compoſes de mal- 
beureux ſoldats, dont les fonctions n'ont aucun 
rapport avec celles des premiers? En ſecond 
lieu, veut-on les aſſimiler aux autres corps de la 
maiſon du roi, avec leſquels ils doivent natu- 
rellement mieux ſe. comparer ? Mais on ſupprime 
les uns en entier; on Ecourte les autres, à les 
reduire à la carcaſſe. Enfin on ne touche & ne 
toucheru point vraiſemblablement à ceux qui ont 
le plus d' affinitè avec eux. 

En diſcutant les diſpoſitions de cette ordon- 
nance, j'y vois quelque ſemence de bien, quel- 
que Etincelle de Peſprit patriotique qui Vavoit 
enfantee. Je ne parle point des articles concer- 
nant les officiers & gardes du corps ſuppriméès, 
a-peu-pres ſemblables à ceux des officiers & 
ſubalternes des deux compagmes de mouſque- 
taires ; mais de ceux relatifs à Vextinction d'ofli- 
ciers multiplies inutilement. Je vois qu'on y 
prend d'ailleurs les moyens d'obvier aux abus 
ſur la paie i Tegard des divers membres de ce 
corps, ſouſdiviſèe en une infinite d' objets, & fe 
reproduiſant ſous diverſes formes ſuivant la fa- 
veur, Vintrigue ou l'induſtrie des individus. J' ap- 
preuve qu on la determine ſous une ſcule dero- 
Oo 
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mination ; comme auſſi qu'on aſſigne une ſeule 
malle invariable pour les penſions; qu'on arrete 
que S. M. n'en accordera plus aucune ſur le 
treſor royal: enfin qu'on fixe les retraites pour 
tous les grades & a des Epoques decidecs : les 
ſervices devant ètre de 30 ans au moins, & 
qu'on borne par- là les liberalites du ſouverain. 

| L' ESFSPIOV. 

Il me ſemble qu'on approuve auſſi le retran- 
chement des officiers gene raux, qui ne feront 
plus nombre entre les officiers des compagmes , 
reſteront ſeulement attaches au corps pour le 
commander dans les occaſions qui pourront fe 
preſenter, & conſerveront les honneurs du ſer- 
vice auprès de la perſonne de S. M. 

LE WMILITA41K 

Cet arrangement eſt en effet économique, 
mais on lVenerve tout de ſuite par cet officier 
general favori, romme tous les trois mois 
pour faire le ſervice à la cour, avec de gros 
appointemens (c). 

EZ II 0. 

Que dites-vous de cette qualité de noble, 
exigee pour entrer dans les gardes du corps? 
iin 

Je ne ſais pas pourquoi cette clauſe. Je ne 
vois pas qu'il faille un privilege excluſif pour 
caurir à cheval, jour & nuit, comme un poſtil- 


(e) De 12,000 pour un Lieutenant-general , & 
de 10,0009 livres pour un Marechal-de-camp, 
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lon, pour faineanter dans un ſalle, dire des 
ordures ou ſe ruiner dans un tripot: car voila 
a peu-pres la vie d'un garde du corps. Tout 
cela Etoit autretois Papanage d'un gentilatre ; 
mais aujourd'hui un honnete roturier pourroit 
fort bien pretendre à en faire autant. Quant 
aux Officiers, qui doivent faire preuve au moins 
de 200 ans de nobleſſe, comme ils approchent 
de la perſonne du Roi & deviennent ſouvent ſes 
familiers, c'eſt plus naturel. 


L' EZ Ion. 


Je n'aurois pas cru que M. de Saint-Germain 
ſe füt attaches à ces details minutieux. 


r 


Auſſi n'eſt il pas Vauteur de cette ordonnan- 
ce : c'eſt le Major des gardes du corps qui I'a 
redigee, & on le voit bien, puiſqu'il a aug- 
mente ſes prerogatives aux depens de celles des 
Capitaines. 

L' ESriIo x. 

C'eſt done un homme ruſe. Ne ſe nomme t- il 

pas le Marquis de Pontecoulant ? 


LE MM ISSTT ATR 


C'eſt lui-meme. Vous allez juger de ſon adreſſe 
par Vanecdote ſuivante. Il avoit eu le mal- 
heur, du vivant de Louis XV, de deplaire à 
Madame la Dauphine, & quoique l'objet fut le- 
ger, cette Princeſſe avoit paru en recevoir beau- 
coup de meEcontentement , au point d'avoir dit 
qu'elle ne Voublicroit jamais. Lorſqu' elle de- 
vint Reine, cet Officier craignit que S. M. ne 
tint parole: il crut devoir prevenir tout deéſa- 
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grement; il prit le parti d'offrir ſa demiſſion. II 
alla trouver le Prince de Beauveau, lui raconta 
ſi douleur , lui fit entendre que la crainte d'eſ- 
ſuyer quelque mortification de la part de la 
Reine &Etoit le ſeul motif de ſa demarche : qu'il 
ſeroit au deſeſpoir de quitter le fervice du Roi , 
& que ſi S. M. vouloit employer autrement, 
il ſeroĩt trop heureux qu'elle daignat lui donner 
une autre deſtination. Le Capitaine des gar des 
ſe chargea de la demiffion, mais avant de PFof- 
frir au Roi alla chez la Reine, & lui expoſa 
amertume dans laquelle Etoit M. de Pontecou- 
lant par la crainte de deplaire dans ſes fonctions 
a S. M. Elle repondit, avec la nobleſſe de 
Louis XII, qu'elle ne ſe ſouvenoit point étant 
Reine, des injures faites à Madame la Dauphi- 
ne, & qu'elle pricit M. de Pontecqulant de 
les oublier lui mème. L'*ayant vu depuis, elle 
lui dit la meme choſe, & cet Officier enchante 
publia par tout ce trait de grandeur d' ame. 
L' ESsrio x. 

Je trouve que cette anecdote fait encore plus 
Yeloge de la magn2nimite de la Souveraine que 
celui de la dexterite du major. 


LS M1l1tralk 8s. 

Quoi qu'il en ſoit, il a devcloppe ſur-tout 
cette qualitè dans la confeſhen de Vouvrage 
qu'on Im attribue principalement. Vous avez 
dh remarquer, en lifant Pordonnance dont nous 
parlons, que les fonctions de fa place devien- 
nent plus etendues. Tonte Pautorite de preſen- 
tation, dinſpection & de police, lui ſemble con- 
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Ree excluſivement aux chefs. Pour parvenir 2 
ces innovations, il faut qu'il leur ait fi bien faſ- 
cine les yeux lors du travail, qu'ils ne ſe ſoient 
pas appercus de Faccroiflement de ſon grade aux 
depens du leur. Auſſi eſt- il aujourd'hui la bete 
noire de fon corps. Independamment des chan- 
ſons, des Epigrammes faites contre lui , je vous 
montrerai une carricature oft, i Vimitation de 
Ia ftatue de la place des victoires, il eft repre- 
ſente avec les quatre Capitaines dcs gardes en- 
Chaines à ſes pieds. Un ſeul (le Duc de Vil- 
leroi) ſemble afficher plus de fierte & fe revol- 
ter, parce qu'il lui a toujours Ets oppoſe. 


L' EZ iI oO. 


Il nous reſte à examiner une ſixieme ordon - 
nance de ſuppreſhon. 


Lin nir 1 1 8. 


Vous voulez parler de Iordonnance qui ſup- 
prime les regimens provinciaux & les grenadiers 
royaux , & retablit les milices ſuivant l'ancienne 
forme (4). Celles ci ſont k corps militaire qui 
quoique peu ancien, a ſouffert le plus de va- 
riations. Leur origine ne remonte pas à un de- 
mi- ſiecle (e). Au bout de 36 ans de creation, 


le Duc de Cholſeul les fit licencier (, puis 


remettre ſur pied peu de temps apres (2). A 


—— 


(4) En date du 15 Novembre 1775. 


( ) L'ordonnance qui preſcrit Verabliſſement des 
milices eſt du 25 Février 1726, 


(F) Par ordonnance du 29 Novembre 1762. 
(z)] Par ordonnance du 27 Novembre 1765. 
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ſon avsnement au miniſtere le marquis de Mon- 
teynard abrogea le nom de milice & le changea 
en celui de regimens provinciaux, ainſi que le 
nom de milicien en celui de /oldat provin- 
cial (kh). Il y fait dire au Roi que: „ Sa Majeſ- 


(A) Par ordonnance du 4 Aovtit 1771 : » Le ba- 
taillon de Sain-Briene eſt ſupprime, & les 104 ba- 
taillous reſtant forment 47 regimens provinciaux , 
ſous les noms & dans l'ordre qui font defignes 
ci-apres. Douze de ces regimens ſont compoſes 
de 3 bataillons, 33 de 2 bataillons & 2 d'un ba- 
taillon ſeulement. Ces regimens prennent rang 
avant ceux d' Infanterie crees depuis le 25 Février 
1726. | 
» Le bataillon eſt compoſe de huit compagnies , 
„ dont une de grenadiers royaux, une de grena- 
„ diers provinciaux & fix de fuſiliers. 

„ Chaque compagnie de grenadiers royaux & de 
» grenadiers provinciaux eſt commandee par un ca- 
» Pitaine, un lieutenant & un ſecond heutenant, & 
» compoſee d'un fourrier, de deux ſergents, 4 ca- 
» poraux , 4 appointes , 40 grenadiers & un tambour , 
» faiſant 52 hommes. 

„Chaque compagnie de fuſiliers eſt commandee 
» par un capitaine & un lieutenant, & compolſee 
„d'un fourrier, 3 ſergens, 6 caporaux, 6 appoin- 
„tes, 36 fufihers & un tambour, faiſant 53 hommes. 

» Les 4 caporaux , les 4 appointes & les 40 gre- 
„ nadiers forment 4 eſcouades de 12 hommes cha- 
„ cune, y compris le caporal & Vappointe, qui en 
„ ſont les chefs continuels; Vappointe étant ſubor- 
„ donne au caporal. 

» Les 6 caporaux, les 6 appointes & les 36 fu- 
» filers forment 6 eſcouades de 8 hommes chacu- 
„nes, dont un caporal & un appointé. 

„S. M. a bien voulu, pour le ſoulagement de ſes 
„ peuples ſe porter, pour cette annèe, a une reduc- 
» tion conũderable dans les compagnies de fuſiliers, 
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»» te, connoiſſant le mérite & la fidelite des ſer - 
» vices qui lui ont été rendus par le corps 
» de la milice, & particulicrement par le regi- 
» ment de grenadiers royaux, dans les deux 
» dernieres guerres, defirant donner des mar- 
»» ques de (a bienveillance à ce corps, forme 
par une partie ſi precieuſe du peuple Fran- 
cois , & lui procurer les moyens de donner 
des preuves encore plus fortes de ſon zele, 
& de rendre tous les ſervices qu'on doit at- 
tendre d une auſh bonne eſpece d hommes; 
S. M. s'eſt determinee à lui donner une conſ- 
titution p!us ſolide & plus rapprochee de celle 
de ſon infanterie, en reuniſſant pluſieurs ba- 
taillons pour en former des regimens provin- 
ciaux. 

Dans une ordonnance poſterieure (i) le meme 
miniſtre donnoit des motifs plus ſolides & plus 
detailles du changement qu'il vouloit operer , 
„tel que celui de proportionner à la force & à 
„ la population de chaque generalite, & aux 
„obligations des provinces maritimes ou fron- 


t 


- 
=_ 


2 


1 


» afin d'eviter une nouvelle levee de ſoldats pro- 
» vinciaux; mais lorſque ceux qui ont ere leves en 
„ 1776, auront accompl le terme de leur ſervice, 
„ S. M. declare qu'elle leur fera donner leur congé 
„ abſolu; que leur remplacement ſera fait de la ma- 
„niere la plus favorable pour ſes peuples, & ſur- 
» tout ceux de la campagne qui meritent toute ſa 
protection. 

(i) En date du 19 Octobre 1773. Celle - ci porte 
les compagnies de 104 a 111 hommes, repartis en 
53 regimens, & le fond de chaque bataillon doit 
otre de 720 hommes. 
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tieres, le nombre de bataillons qu'elles peu - 
vent fournir, ainſi que la levee & le rempla- 
cement des hommes qui les compoſent; d'é- 
carter de cette levee les abus qui Sy ſent 
ſucceſſi vement introduits ; d'en determiner la 
forme de la maniere la plus avantageuſe au 
ſervice & la moins onereuſe aux peuples ; 
d'encourager les bas officiers & foldats qui 
voudront s'attacher à ce ſervice & de rame- 
ner Fafiection des peuples vers le devoir le 
plus neturel , le plus legitime & le plus facre 
qui eſt celui du ſervice que chaque citoyen 
doit à ſon Roi & à fa patrie. II frondoit 
auſſi ſon predeceſſeur & relevoit les fautes 
de ſon adminiſtration en cette partie. Et par 
le compte qu'elle ſe ſeroit fait rendre, ajou- 
toit S. M. dans un long preambule, de la 
forme qui a été ulitee pour la levee des hom- 
mes du ſort depuis I'Etablillement, elle au- 
roit reconnu que dans pluſieurs generalites , 
ſous le pretexte ſpecieux de prevenir le de- 


„ ſicit , on auroit leve une plus grande quantite 


d hommes que celle qui avoit été ordonnee ; 
ce qui auroit augmentè la charge des peuples 
& multiplié les depenſes que ces tirages né- 
ceſſitent; que les ſubdelegues, charges de pre- 
fider à ces tirages, avoient permis trop incon- 
fiderement aux ſoldats du ſort, de ſubſtituer à 
leur place des gens ſans aveu, achctes ſou- 
vent fort cher, & qui diſparoiſſant bientot , 
mettoient dans la neceffite de les remplacer 
au tirage ſuivant : que les conges abſolus ac- 
cordes trop legerement pendant la duree du 


G 


„ ſervice, avoient encore avgmente la meme ne- 


”, 
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celh:s du remplacement. Qu'on avoit permis 
des cottiſations trop conſidèrables, qui ſans 
tourner au profit reel de celui qui Etoit cenſe 
les recevoir, Etcicent une impoſition exceſſive 
ſur ceux qui les payoient :; qu'en g{neral les 
exemptions avoient Ete prodiguees avec trop 
de faveur; & qu'enfin la forme de ces abus 
qui naiſſoient de la forme arbitraire & ſou- 
vent deſpotique dont ſe faiſoient les levees de 
milice , occaſionnoit , ſur-tout aux peuples de 
la campagne, une ſurcharge trop forte & leur 
inſpiroit une frayeur qui faifoit fuir les jeunes 
gens. 

„ Qu'enfin S. M. ſe ſeroit fait repréſenter de 
meme l'ẽtat des garcons qui dans chaque ge- 
neralice avoient tire au ſort, ou en avoient 
Ets exemptes dans les tirages faits en 1766, 
1777, 1:63 & 1769, en execution de ladite 
ordonnance du 27 Novembre 1255; & par 
la comparaiſon de ces differens etats avec 
ceux des hommes dont la levee a été or- 
donnee dans chaque generalite, elle auroit 
vu que les levees n'etoient plus en propor- 
tion avec la population, & que quelques g&- 
neralites Etoient trop chargees, tandis que 
d'autres Ietoient moins. 

Enfin , voila M. le Comte de St. Germain 


qui revient à la premiere forme & pretend que 


* 
* 
77 


S. M. occupee du ſoulagement de ſes peu- 
ples dans toutes les circonſtances, on le bien 
de ſon ſervice & la ſuretéè de ſon Royaume 
peuvent le permettre : & informee que ha 
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„forme de la levee des hommes deſtinés aux 
» regimens provinciaux, non-ſeulement con- 
»» tribuoit à troubler la tranquillite des peuples 
„de ſcs Provinces, mais leur occaſionnoit en- 
„core une depenſe aſſez conſiderable pous Te- 
» quipement de ces hommes, fans une utilite 
»» reconnue pour le bien de ſon ſervice ; & 
» voulant procurer * ſes peuples un double ſou- 
-»» lagement en changeant la forme de cette le- 
„ vee,, a ordonne, &c. 


1 E 8y-1 0.0. 


Eh bien! à quoi Sen tenir ſur tous ces dits 
& contredits? que croire? 


Le Mit1iTaAlRE 


Il faut regarder ces preambules comme les 
diſcours pompeux d'un charlatan ſur les tre- 
teaux, qui cherche de ſon mieux à debiter 
ſon orvictan. Au fond, M. de Choiſeul avoit 
fait une choſe odieuſe en retabliſſant au milieu 
d'une paix profonde les milices, toujours alar- 
mantes pour le peuple & PFagriculture, & dail- 
leurs inutiles, puiſqu'un milicien au bout de 
ſon tems eſt tout auſſi novice que celui qui le 
remplace. M. de Monteynard, du moins, avoit 
vu la choſe en homme de genie, & atteint le 
but de Vinſtitution en formant ſes regimens pro- 
vinciaux, capables de fournir des ſoldats ſans 
trop d vaſter les campagnes. Il auroit eu ainſi 
un fonds de go, oc % hommes () aguerris , 


— —„— — 


(*) Cent ſeize bataillons a 720 hommes chacun, 
font 79, 920 hommes. 
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prets a marcher au beſoin & I remplacer les 
vieux corps, & ces Militaires, comme les 
Romains, toujours attaches à la glebe hors le 
tems de guerre, auroient été également pro- 
pres à porter le mouſquet & à conduire la 
charrue. 

Que fait M. de St. Germain? Il annonce 
qu'il veut augmenter les troupes du Roi, & il 
commence par retrancher celles deja toutes 
etablies. Il parle d'economic, &, à des corps 
moins chers, il en ſubſtitue de plus difpen- 
dieux. Il ne veut point inquieter les ſujets par 
des levees qu'il faudra faire, pour leſquelles 
on emploie ſouvent la force ou la fraude ; 11 
joint encore celle d'une ſeconde milice, moins 
coùteuſe & plus douce que la precedente, il 
eſt vrai, mais toujours un germe de vexations, 
un ſurcroit de charge, dont le poids peut aug- 
menter d'un inſtant a autre. 


GA SW = WW I 


Ainſi I'Etat ne gagne rien à tous ces revire- 
mens ; ce ſont des innovations & non des 
amèliorations. Au moins, ne critiquerez-vous 
pas Vordonnance portant amniſtie en faveur des 
deſerteurs, & qui, proportionnant la peine a 
la faute, ſupprime celle de mort en bien des 
es 


_— 


— 


(1) Cette ordonnance eſt du 12 Novembre 1775. 
Le titre veritable eſt: Ordonnance du Roi, portant 
amniflie gene rale en faveur des ſoldats, cavaliers, dra- 
gons & huſſards qui ont deſerts des troupes de S. M. 
avant le premier Janvier 1776, & qui etablit de nou 
velles peines contre les deſerteurs. 


. 


nnn 


La premiere grace, motivée ſur Vavenement 
du Roi au tröône, Etoit indiſpenſable; c'eſt d'u- 
ſage : mais la clauſe qui leur accorde deux ans 
pour rentrer en France, fans mettre aucune 
condition à leur retour, eſt d'une politique 
adroite, & doit nous rendre plus de vingt mille 
citoyens, dont avoit prive le Royaume ce que 
nous appellons trivialement entre nous, “a no- 
velle cuiſine de M. de Choiſeul. D'ailleurs, je 
trouve dans Venonce une tendreſſe paternelle 
qui m' affecte; je pleure en Hlfant cette phraſe : 
-» confiderant, au ſurplus, S. M. la ſituation 
„ malhevreuſe des foldats, cavaliers, dragons 
„& hvffards de ſes tronpes qui en ont defertse 
» jufqu'z preſent , & qui, fugitifs dans fes 
„Etats, on reéfugiés en pays Etranger , ex- 
» pient, la plupart depuis long-tems, par leur 
-» miſcre & leur repentir, le erime qu'ils ont 
„eu le malheur de commettre; elle a cru que 
le jour ot elle publioit une loi de douceur & 
-» Ehumanite, devoit etre celui de fa clemen- 
„ce, & elle s'eſt determinee à leur accorder 
»» une amniſtie générale & ſans condition. 

L'on fe recrioit depuis long tems contre la 
peine de mort infligee indiſtinftement à tous 
les deſerteurs. Il avoit &te queftion de Pabo- 
hr ſous le Marquis de Monteynard & le Comte 
du Muy. M. de St. Germain debute par ef- 
fectuer ce plan d'humanite , & Yon ne peut 
que lui applaudir. L'indulgence dn Monarque, 


accordant trois jours de regret aux deſerteurs. 
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qui auront le bonheur de ſentir la honte & 1'6- 
normitè de leur faute, & trois jours pour re- 
Joindre leurs regimens , doit Epargner & con- 
ſerver bien des hommes; la deſertion étant 
ſouvent, comme on le dit, eher d'une incon f- 
tance que ſuit le plus prompt repentir (m). On 
ne pouvoit guere fe diſpenſer d' excepter le 
cas de la fuite en tems de guerre & ſous les 
drapeaux. En effet il doit ètre regards comme 
un crime contre la patrie, comme une lache 
trahifon, jointe x Vinfidelite , mèritant une pu- 
nition plus grave & plus cxemplaire. Il ren eft 
pas de m#me en tems de paix, ou c'eſt plutòt 
une infraction de la diſcipline militaire, que 
le trart caracteriftique d'un manvais citoyen. Il 
falloit donc une gradation de chitiment ſui- 
vant Feſpece du delit. 


L' ESsrI OV. 

Oui; mais il me ſemble qu'on n'aime point 
ces galeres de terre, oli ſeront attaches com- 
me forcats les deſerteurs condamnes par les con- 
ſeils de guerre ordinaires (n). On en a deja 
fait la parodie au bal de opera. J'ai ete fort 
ſ:andalifſe de voir une pareille maſcarade. 

Lua Mir TATRE 


Vous avez du remarquer depuis votre ſe- 
jour dans ce pays-ct, que c'eſt I'uſage ; qu on 


1 


(m) ceux qui reviendront volontairement dans 
Veſpace de ces fix jours, ne ſubiront que la peine 
de priſon pendant quinze jours, | 

(n) Par une autre ordonuance du 12 Novembre 
1775. 
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y tourne les meilleurs etabliſſemens en derifion, 
Quoi de plus fage que d'employer aux ouvra- 
ges d'utilite publique ou particuliere, vils ou 
dangereux, des hommes condamnes par une 
loi militaire ? Mais ce boulet au pied a paru 
plaiſant a quelque petit maitre : c'etoit ſur- 
tout un coſtume de caractere neuf, il s eſt 
deguiſe en marchand d'eſclaves, & a pretendu 
avoir une recette contre Vinconſtance. Cette 
paſquinade Etoit aſſez platte & le miniſtre sen 
eſt moque. Mais je ſuis plus alarme du propos 
des ſoldats que j'ai entendu : ils pretendent que 
le Roi n'aura pas aſſez de boulets dans ſes ar- 
ſenaux pour les deſerteurs (o); ce qui ſem- 
bleroit annoncer un grand degout , qui $'accroit 
toujours par les changemens. 


L* ESP ION 


Lorſqu'ils ne ſont pas avantageux. Mais il y 
a i parier qu'un brave & bon General, com- 
me M. de St. Germain, adoucira le ſort du 
ſubalterne. 


Dirnen 


Les ſoldats n'y comptent point. Il eſt deja 
queſtion de certains coups de plat de ſabre, 
qui doivent etre etablis pour chatiment , dans 
ſon ordonnance concernant la di'cipline des 
troupes, qui leur repugnent. D'ailleurs, la ſup- 
preſſion de la compagnie de grenadiers à che- 
val leur tient au cœur. Une place de cette eſ- 


— — 


(o) Le depot en doit étre dans quatre villes, 
Lille, Meg, Strasbourg & Beſangon. 


pece 
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pece Etoit pour eux le baton de maréchal de 
France, & on leur Gte ce brillant point de 
vue. Enfin M. de Monteynard s'étoit concilie 
leur ſuffrage par les marques diſtinétives & les 
hautes payes qu'il leur avoit accordees (). 
M. le Comte du Muy devoit augmenter leur 
folde, à commencer du fer. Janvier: cela 
n'eſt pas fait encore: & à ces deux miniſtres 
ils en voyent ſucccder un qui commence par le 
priver d'un poſte d'honneur , & ne paroit z'0c- 
cuper que d'imaginer des ſupplices. 

L'Esr10o v. 


En verite, Meſſieurs les Francois, vous 
etes bien dittciles à contenter, & ſur tout bien 
prompts à prendre un Miniſtre en grippe! Je 
conviens que le debut de celui-ci ne fe r:p- 
porte pas à la haute opinion qu'on en avoit 
concue. Mais qui fait s'il ne lui reſte pas l'eſ- 
poir de mieux faire, de revenir fur un mau- 
vais commencement? On dit une anecdote qui 
pourroit le faire eſperer: on aſſure que M. le 
Marquis de Poyanne, dans une diſpute tres- 
vive qu'il a eue avec ce Miniſtre au ſujet des 
Carabiniers, a fait tant d'eclat que le bruit en 
eſt parvenu aux oreilles du Roi; que le Mo- 
narque indigne en a parle au Sccretaire-d'Etat 
de la guerre, lui a demande fi ce commandant 
ne lui avoit pas-manque ? & lui a promis de le 
faire arieter ſi cela Etoit & de le punir exem- 
plairement. 


(y) Par l'ordonnance du 16 Avril 1771, 
Tome 11, P 
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LL int alli 


Oui : mais on ajoute que M. de Saint-Ger- 
main, trop foible, Seſt pique d'une generoſite 
deplacee, a diſſimulè la faute de cet inſolent, 
& a calme le courroux du Monarque. 


LE 627-10 W: 


Je ſuis de votre avis, & trouve cela très- 
mal. J'aime beaucoup mieux ſon refus du gou- 
vernement de Blaye. Vous ſavez qu'il a declare 
ne pouvoir recevoir les bienfaits de S. M. 
dans un moment ov il alloit en depouiller tant 
de gens. 

LL-MMTTSITAL RD 


J'ai bien peur qu'il ne ſe depouille ſeul. Puiſ- 
que nous ſommes ſur ce chapitre, voici un fait 
qui paſſe comme conſtant à la cour. On a cal- 
cule que la maiſon de Noailles a pour 1,790,000 
livres de bienfaits du Roi; M. le Duc de Bi- 
ron pour 450,000 — M. le Marquis de 
Caftries pour 359,000 , &c. ce ſont des de- 
pouilles Enormes , us les grands de Etat, 
les financiers & autres perſonnages en place, 
craignent de ſe voir enlever par le Miniſtre 
atuel. C'eſt ce qui les fait redoubler d' efforts 
& d'ènergie pour arréter l'activitè & la vi- 
gueur de ſes operations. Ce ſont ces gens-la, 
comme dit M. de Voltaire dans ſon écrit sun 
LEs Convies, d qui les abus ayant etè utiles ou 
Petant encore, doivent par interee ou par pre- 
Juge, Sever contre tout ce qui eſt bien. Ce font 
eux gui volent avec terreur dans le gouverne- 
ment , le deſir de ſaulager le peuple , parce gue 
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pour le ſoulager il faudra reduire leurs profits g 
ou ft rir la ſource de leurs fortunes. 
L'Esr10o x. 


M. de Saint-Crermain ne deſire pas, comme 
les ſang-ſues militaires que vous venez de ci- 
ter, ſe gorger de la ſubſtance d'une arnice en- 
tiere. Il penſe bien diiferemment de ces Meſ- 
heurs. II a voulu que la place qu'on lui offroit, 
ſervit de recompenſe à quelque officier de diſ- 
tinction. 

LE MiiitTtalkk 

Apres tout, ces traits particuliers de modé- 
ration ou de modeſtie ſunt beaux, mais aiſes 
à exercer ! ce ſont des vertus privees qui font 
le bien de quelques individus. Il nous faut ici, 
au contraire, un homme gui ſe voue a VErat 
entier, un genie, & un genie indomptable, un 
Miniſtre qui rompe plutot que de plier. 

L' ESI ON. 

C' eſt- a- dire qu'il vous faudroit un Lord 
North. Croyez moi , vous n'en ſeriez pas mieux: 
chacun ſent ſon mal, & PFopiniicrete n eſt pas 
un defaut moins funeite. Jugez-en par ce qui 
ſe paſſe chez nous. 


LS MILE ARS 
Trouvons donc tout dien. 
L'ESP10 E. 
Point du tout; trouvons tout mal, quand 11 
Veſt, & oſons le dire. 
LE MILEITATE 


On voit bien que vous tetes Anglois. Mais 
FP 3 
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ſongez que vous Etes à Paris. Au revoir 
Mon homme me quitta à ces mots; & ſans trop 
profiter de ſon conſeil, je vous adreſſe notre 
converſation. 


Jai Vhonneur d'etre , &c. 


Paris, ce 29 Janvier 1776. 


— — 


LETTRE XXIII 


De I Abbe de Viiſenon , de ſa ſinguliere belle- 
ſeur , du Duc de Saint-Aignan. Quelques 
anecdotes litteraires & autres. 


J = ſais parfaitement, Milord, que la perte 
d'un homme de lettres diſtinguè vous intèreſſc 
autant que celle d'un heros celebre, & je n au- 
rois pas manque de vous entretenir de la mort 
de ' Abbé de Voiſenon (a), ſi j'avois pu vous 
en dire autre choſe que ce que les gazettes 
vous en ont appris. Comme il ctoit membre du 
corps diplomatique (), Javois eu quelquefois 
occaſion de diner avec lui chez les Miniſtres 
etrangers: je Vavois trouve convive tres- aima- 
ble. Il avoit une figure de ſinge, mais les yeux 
vifs & petillans d'eſprit. Sa converſation y té- 
pondoit ; c'etoit un feu dartiice continuel: 
beaucoup de faillies & pas le ſens commun, 
voila comme je Taurois defini. Cependant je 
Pavois juge trop legerement pour pouvoir vous 


) Ea Decembre 1775, 


(a) 
(5) Envoye de VEveque de Spire. 


(ir) 

haſarder une deciſion auſſi vague & auſſi peu 
appuyee. Le hafard m'a ſervi depuis, & je ſuis 
en état de vous peindre cet auteur d'une facon 
plus vraie & plus detaillee, quoique courte & 
rapide. Un de ſes confreres m'a communique 
une chanſon faite ſur lui, il y a plus de 20 ans, 
ou toute fa vie paſlee , preſente & future eſt 
ramaſlee avec une precifon unique. On ne peut 
pas croire , malgre le piquant dont elle eſt, 
que la meEchancete Tait faite, puiſque c'eſt une 
production du couple charmant avec lequel il 
demeuroit & dont il eft toujours reſte Vami : 
que d'ailleurs ces vers lui ont été adreſſes à 
lui-mème pour ſa fete (c). Comme l'on m'aſ- 
ſure que cette piece, vraiment originale, d'une 
gaieté, d'un naif delicieux, n'a jamais été im- 
prime, je vous la copie. Pour ſon intelligence 
il faut vous inſtruire que le nom de baptème 
du heros Etoit Claude, qu'il paſſoit ſes jours 
avec M. & Mde. Favart, & qu'il appelloit 
celle ci ſa niece. La veille de 1a Saint-Claude 
eile vint chanter ces couplets avec beaucoup 
de ſymphonie: 


Mon oncle, prenez cette fleur, 
De Claude c*eſt la fete; 

Deja ma muſe avec ardeur 
A la chanter $'apprere. 

Mon eſprit, ſur des vers pompeux 
Jamais ne s'eéchaffaude; 

Il ne faut qu'un couplet ou deux 

Pour chanter Claude? 


(e) A la Saint Claude, du 6 Juin 1755. 
P 3 
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Sans gn avoir aucun travers 
Claude a le ton du monde , 
Il rougit de faire des vers, 
Qu'on Ygarrache a la ronde: 
Chez lui, vingt auteurs, le matin ; 
S'en vont a la maraude; 
Et ſon eſprit & leur butin: 
Claude et bien Claude 


Tandis qu'il a regu des Cieux 
Une heureuſe 1aunifle, (4) 

Il pourroit , en tournant les yeux, 
Gagner un benetice : 

Mais contre lui, j'entends d'ici 
Mirepoix (e) qui clabaude; 

Que n'eſt-11 hypocrite auſſi: 

Claude Eft bicn Claude ! 


Le ſoir, d'un conte libertin ; 
Il ecrit quelques pages; 
II dit ſes heures le matin 
Et baiſe les images: 
En attendant que le malin 
Le rötiſſe ou Fechaude, 
Il a le breviaire a la main: 
Claude eſt bien Claude 


I! pourroit, pour ſon medecin , 
N'avoir que la nature; 
Et des poiſons d'un aſſaſſin 
Il fait fa nourriture : () 
Lor potable, ce grand treſor, 


Qui vaut moins que l'eau chaude , 


Epuiſe fa vie & ſon or: 
Claude eſt bien Claude! 


* 


ä 
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(4) L'Abbe de Voiſenon a le teint tres-jaune. 
(e) Boyer, Pancien Eveque de Mirepoix, qui ne 
donnoit point de benefices aux abbes faiſant des 


Vers. 


(f) L'Abbe de Voiſenon prenoit d'un charlatan 
mille & mille drogues, & particulierement d'une 


pretendue eau d'or potable. 
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Tandis que de mille agremens - 
Il peut ſemer fa vie, 
Deux ſorts epoux a ſentimens 
Lui tiennent compagnie; 
L'epoux gourmand ouvre les yeux 
Er la femme minaude : 
Il vit avec ces ennuycux : 
Claude eſt bien Claude! 


Ce qu'il y a d'excellent , c'eſt que les au- 
teurs de la chanſon $'y peignoient auſſi fran- 
chement que Abbe, à ce que Pon pretend. 
Du reſte ce qu'on pourroit ajouter ſur le compte 
du defunt, ne ſeroit que le commentaire de ce 
tableau piquant. 

Apres vous avoir entretenu de I Abbe de 
Voiſenon, Milord, c'eſt le gas de vous parler 
de fa belle-ſcur, virtuoſe unique dont le cer- 
veau i fon trepas doit etre un objet de dillec- 
tion curieux pour les anatomiſtes. Petite-fille de 
Madame Doublet, elle a ets initice de bonne 
heure dans la ſociete de cette femme celebre, 
dont on rapport? que la maiſon ouverte pen- 
dant quarante ans aux ſavans de toute eſpece, 
a ſervi de modele au bureau d'eſprit de Ma- 
dame Geoffrin. Comme il alloit beaucoup de 
Medecins chez elle, la Comteile de Voitenon 
contracta un gout fi vif pour cette ſcience, 
qu'elle voulut Texercer, & ſe mela, dans ſa 
terre, de viſiter les malades, d'adminiitrer des 
remedes, & de tuer (g) auſſi impunẽment qu'un 


(g) On m'a parie d'un abbe Laugier, Ex- jjeſuite 
& homme de lettres, qui avoit eu le malheur de 
lui plaire, & étant tombe malade etoit devenu la 
victime de ce médecin femelle. 
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membre de la faculte. Cette manie devint fi 
forte que des Docteurs plaiſans (4) imagine- 
rent de lui jouer un tour; ils lui firent accroire 
que fur fa renommee elle avoit été Elue Preſi- 
dente du College de Medecine à Paris, en 
dreſſerent les patente: & les lui expedierent. 
Pour mieux la perſuader on fit un carton à 
quelques exemplaires du Fournal des Savans, 
od Von rendit compte de cet Evenement litté- 
raire. Il en perca dans les pays etrargers, & 
d autres Journaliſtes de bonne foi ne manque- 
rent pas de repeter cette nouvelle abſurde, & 
le fait a paſle & paſſe ainſi pour conſtant au- 
pres de beaucoup de gens. 

Je n'aurois pu croire cette anecdote, fi je 
n'avois en ſous mes yeux le volume (i) ot 
le fait eſt configne. Je vous le tranſcris ici. 

„Madame la comteſſe de Voiſenon, auſſi 
4, Celebre par la vivacite de ſon eſprit & par 
„ les connoiffances dont elle a ſu Torner, 
„que par les charmes ſeduiſans que la nature 
,, S'eft plu à lui prodiguer, ayant bien voulu 
zz accepter la place de preſidente de la faculté 
„de médecine de Paris, elle a été recue en 
„ Cette qualité avec un applaudiſſement uni- 
,y verſel, & a prononce le diſcours le plus 
„ ElEgant que M. M. les docteurs ayent jamais 
,» entendu dans leurs écoles; ainſi nous ne pou- 
„ vons trop nous empreſſer de le rendre public. 


(k) Entre autres le Docteur La Virotte. 


(i) Du Journal des Savans, Mars 1754, pag. 73, 
N-12, 


37 
27 
97 
77 
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„ C'eſt le propre des grands hommes d'ètre 
gentreux & bienfaiſans. Le rang que vous 
m'avez donne parmi vous en eſt une preuve. 
Attaches aux occupations laborieuſes d'un art 
auſſi noble qu'il eſt utile, il vous falloit un 
amuſement. Ce qui n'eſt qu'un jeu de votre 
eſprit fait preſque illuſion au mien : & je 
me cr; deja des lumieres depuis que j'ai 
droit ſur vos talens. Recevez donc, Meſſieurs, 
les temoignages de ia reconnoiſſance. Plus 
vous voyez de pres les foibleſſes de Vhuma- 
nite, plus j'ai lieu de pretendre à votre in- 
dulgence. „ (k) Pauvres humains, voilk 


1111 
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” 
1» 
* 


(k) On lit a la ſuite : ,, cer évenement, plus 
honorable a la faculte qu'a celle qui y preſide, 
a ete celcbre par quelques-uns de nos meilleurs 
poeres ; mais nous ne rapporterons ict que les 
derniers vers qui aient ere faits a cette occaſion, 
Ils ſont dus a un auteur qui poſſede Iheureux 
talent de faire paſter dans ſa poeſie la douccur, 
l'amenite & ſur-tout ce ton de galanterie fine & 
delicate qui le diftingue dans les ſocieres dont il 
tait Vagrement, 


„Quelle c| la deite nouvelle 

„Qui vient soffrir a mes yeux enchantes ? 

„Je vois les graces avec elle, 
„Et les amours a ſes cotes, 

„le reconnois Venus a fa ſuite brillante, 
., C'eſt la reine de la beaure. - 

„Elle vient enſeigner fa doctrine charmante 
„Dans le temple de la ſanté. | 
„Vene voir votre ſouveraine, 

„ Jeunes docteurs, ſuivez ſes pas. 


Fs 
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comme on vous abuſe. (“) Jugez, Milord , fi 
Fon nous en impoſe ainſi ſur un fait ſimple & 
pretendu arrive ſous nos yeux, ce que doit 
etre l'hiſtoire & quelle foi il y faut ajouter? 

Quoi qu'il en ſoit, pour en revenir à la vir- 
tuoſe dont il elt ici queſtion, independamment 
de ce ridicule, elle eft remarquable par des 
choſes plus extraordinaires encore. J'ai eu oc- 
caſion de la voir, de lui plaire, de Vetudier 
de pres moi meme, & je puis vous allurer que 
c'eſt Petre le plus indefinitiable qu'il ſoit poſſi- 
ble de rencontrer; elle reunit tous les extremes, 
conſervant encore à Ventree de la vieilleſſe Iim- 
poſant d' une beaute majeſtueuſe ; elle y joint, 
quand elle veut, les agremens d'une ſociete 
douce & ſeduiſante; pleine de connoiffances, 
d'eſprit de ſentiment, de delicateſſe, elle ſe fait 
adorer : puis c'eſt ſoudain une femme imperti- 
nente, ſans honnetete, ſans dEcence, ſans uſage, 
ou p'ut6: c' eſt une folle, une megere, une furie, 


„ Votre art entre ſes mains va meriter ſans peine 
L'eftime qu'on n'en faiſoit pas. 
FM Er vous, jeune beauté, dont le zele eſt extreme, 
„Rewettez-leur tous vos ſecrets; 
„ Mais tongez a guerir vous-meme 
„Tous les maux que vos yeux ont faits, „ 


On croit que I'abbe de Voiſenon, de concert avec 
les rieurs, eſt auteur de ces vers: d'autres les at- 
tribuent a M. Duche. 


(:) On pouſſa la plaifanterie, dit-on, juſques à 
payer les aficheurs de la faculte pour aller mettre 

a fa porte toutes les theſes & autres affiches d'uſage 
a celles des doQteurs, 
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un monſire faiſant fuir tout ce qui eſt autour 
delle, excepte ſon mari, habitue a ſes incar- 
tadcs. Son in:onflance regne dans ſes études, 
comme dais ſes attachemens, ainſi que dans ſes 
op nion; & ſa conduite. Quelquetois elle ne 
croit pas en Dieu, puis elle joue le role de 
devote. Apres avoir touche du clavecin elle 
prend le ſcalpel, & repouſſe de ſes bras un co- 
lonel aimable & brillant, pour y recevoir un 
moine ignare & craſſeux. En un mot, c'eſt une 
femme comme il n'en eſt point dans nos Mi- 
ladys & un portrait qui manquoit à notre Jpecta- 
teur; ce qui m'a determine à vous en tracer 
Feſquille. 

Je paſſe au duc de Saint- Aignan , mort depuis 
peu ou plutòt eEteint. C'eft Thomme qu'Horace 
deſiroit trouver, ſortant de la vie comme un 
convive raſſaſiè ſe leve de table après un bon 
repas (m). Il eſt preſque inutile de dire que 
Fapathie faiſoit le fond de ſon caractere. Sans 
cet heureux naturel un courtifan ne pouſſe guere 
ſa carriere aufli loin (n). Une devotion ſou- 
tenue, mais douce & minutieuſe, ſans Energie 
& ſans activitè, en étoit Vautre qualite domi- 
nante. Une anecdote repandue chez les courti- 


(n) Inde fit, ut raro, qui ſe vixiſſe beatum , 
icat, & exadto contentus tempore vite 
Cedat, uti conviva ſatur, reperire queamus. 


Lids LSet; L 


() Le duc de Saint-Aignan eſt mort dans fa 
quatre-yingt-douzieme annee, a la fin de Janvier 177 
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ſans & regardee comme conſtante, vous donnera 
de ce vieillard Tidee la plus juſte en ces deux 
points. Quand il fe ſentoit aiguillonne par la 
chair & qu'il vouloit proceder à fon euvre, il 
ne ſe laiſſoĩt point aller aux élans impetueux 
d'une volupte brutale; ſachant qu'on peut ſanc- 
tier toutes ſes actions. meme les plus terreſ- 
tres: preparons- nous, m'amour , diſoit-il a fa 
chaſte moitie, travai/lons d faire un chretien. Et 
pour faire ce chretien plus decemment , il por- 
toit i fa chemiſe, ainſi que la ducheſſe, une 
eillcre & rempliſſoĩt ainſ le devoir conjugal. Le 
ciel approuvoit, ſans doute, cette facon de mul- 
tiplier, car il Pa benie par une fecondite rare. 
Au reſte, il ne faut pas induire du detail de ce 
deduit amoureux que le ſeigneur dont il Sagi 
fut un homme borne; il prouve ſeulement com- 
bien la bigoterie attenue & retrecit les facultes 
de lame: il avoit paſſe pour un courtiſan tres- 
aimable ſur la fin du regne de Louis XIV; il 
avoit brille par des poeſies legeres & ingemeuſes ; 
il avoit 6t6 employe avec ſucces dans les nego- 
ciations , & en general $'etoit bien conduit par- 
rout & en tout. 

Le trépas de M. le duc de St. Aignan laiffe 
une place dhonoraire vacante a Vacademie des 
inſcriptions & belles lettres, & une de mem- 
dre de Vacademie francoile. Quant à la pre- 
miere, il y a apparence qu'elle ſera donnee A 
M. Turgot. La compagnie ſavante qui le recher- 
che a toujours ſoin de $'emparer des miniſtres, 
& ſur tout des controleurs-generaux, à meſure 
qu'il sen preſeate. Celui - ci ſera le troiſieme 
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ſcant chez elle (%. Elle connoit la maxime 
utile de recueillir conftamment dans ſon ſein ce- 
lui qui tient la clef des finances. Quant à Vau- 
tre, elle eſt travaillèe par de violentes cabales. 
Dix grands ſeigneurs ſe preſentent pour la con- 
ſoler de la per:e d'un. En general, rien de plus 
ſingulier que les alternatives de faveur & de 
diſcredit de l'acadèmie francoiſe. On m'a cite 
a cette occaſion une Epigramme vive & courte, 
qui les peint à merveille : 


Quand nous ſommes quarante , on nous mepriſe tous, 
Sommes-nous trente-neuf, on eſt a nos genpux. 


Outre les gens de la cour, il y a une mul- 
titude d'hommes de lettres ſollicitant la place. 
L'on croit que par politique le ſucceſſeur ſera 
choiſi entr . ceux-ci. Elle eſt fondee ſur ce que, 
l'égalité étant Veſſence & Vattribut diſtinctif de 
la compoſition de I'academie francoiſe , certains 
membres $'imagin2nt, pour la mieux conſerver, 
devoir faire indiftinctement ſucceder un petit- 
maitre de Verſailles au potte qui en a peint 
les ridicules, & remplacer le general d'arm<e 
par fon hiſtorien. Ils ne ſavent pas, me dit un 
membre plus judicieux, que par cette *egalite 
Etablie 'inſtituteur a voulu ſeulement que chacun 
en entrant dans ce fanctuaire des Mules, ſe 
depouillit de ſon néant ou de ſes titres, pour 
ne ſe revetir que de ſon merite academique ; ou 
plutòt que c'elt une lecon aux votans de na- 
voir egard dans leurs ſuffrages qu'a cette qua- 


—_ 


(o) On y voit deja M. Bertin, M. de Laverdy, 
& en general huit miniftres ſur dix honoraires 
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lite perſonnelle. Il ne s'enſuivra jamais qu'un 
pedant de college, en Salleyant dans le fauteuil 
du marechal de Villars, puiſſe rayonner de 
gloire, ou qu un duc & pair, élu confrere de 
Voltaire & de Greſſet, devieane tout- a- coup 
philoſophe ou bel-eſprit. Telle etoit opinion du 
maréchal de Saxe, qu'on follicitoit d'entrer 
dans ce corps. Elle eſt conlignee dans une let- 
tre de ce general au marechal de Noailles. Elle 
meriteroit d'etre inſcrite au-deſſus de la porte 
de Pacademie , qui juſqu'ici, au contraire, a 
fait tous ſes efforts pour en empecher la publi- 
cite & Limpreſſion. A la lecture, Milord, vous 
en devinerez aiſement la raiſon. J'en ai pris la 
copie, que voici. 

„On m'a propoſe, mon maitre, d'etre de 
„ I Academie francoiſe ; Jai repondu que je ne 
„ ſavois pas ſeulement Fortographe, & que cela 
„m'alloit comme une bague i un chat. On m'a 
„ rEpondu que le Marechal de Villars ne ſa- 
„ voit pas Ecrire ni lire ce qu'il écrivoit & 
„ qu'il en Etoit bien. C'eſt une perſecution. 
„ Vous n'en Etes pas, mon maitre; cela rend 
„ la defenſe que je fais plus belle. Perſonne 
„n'a plus d'eſprit que vous, ne parle & n'ecrit 
„ mieux; pourquoi men etes-vous pas? Cela 
„ membarraſſe. Je ne voudrois choquer perſon- 
„ne, bien moins un corps où il y a des gens 
„ de merite. D'un autre cote, je crains les ridi- 
„cules, & celui-ci men paroit un bien con- 
„ ditionre. Ayez la bonte de me repondre un 
* petit mot. „ 

Fai obſervè à celui qui m' a communique cette 
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piece authentique , que ſans donte le Martchal 
Duc de Richelieu, aujourd'hui le doyen del As 
cademie , n'avoit pas été fi modeſic, car, ſui- 
vant ſes lettres citees au proces de Madame de 
Saint- Vincent, & non arguees de faux, il ne 
fait pas plus Vorthographe que ſes confreres les 
Marechaux de Villars & de Saxe. On m'a re- 
pondu a cela que cette place lui Etoit due com- 
me au neveu du Cardinal fondateur. ,, En ce 
„ cas, ai-je dit , il faut donc auth Fecarteler, 
,y Comme le neveu d'un des plus grands monſ- 
» tres qu'ait produit la France. Cette phraſe un 
peu angloiſe m' auroit trahi, quand je n'aurois 
pas Ete connu; mais ce blaſphème n'en eſt heu- 
reuſement plus un aujourd'hui en France, ot 
Pon commence à apprecier ce pretendu grand 
homme ce qu'il vaut, c'eſt-a-dirc à le regarder 
comme un grand ſcelerat. 

Tichons, Milord, d'ouvrir les yeux à nos 
compatriotes en parlement ſur un miniſtre qui 
ſemble vouloir prendre celui-la pour modele, 
& iatroduire chez nous, comme lui, les lettres 
de cachet & le deſpotiſme, fi vous n'y prenez 
garde. 

J'ai lhonncur d'etre, &c. 


Paris, ce 5 Fevner 1776, 
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LELTITRE AATY; 


Sur la maiſon de Madame Gourdan & les 
diver ſes curioſites qui Sy trouvent. 


D EPU1S le decret de priſe de corps lance par 
le bailliage contre Madame Gourdan, ce qui a 
oblige, Milord, cette Abbeile de laller ſes 
ouailles diſperſces & de prerdre la fuite ou de 
ſe cacher, ſes meubles ſont ſaiſis & annotes, & 
ſa maiſon eſt ſous la ſauve-garde de la juſtice. 
On y a mis un gardien, qui ne Fouvre que par 
billet du preſident de Tournelle ; mais comme 
celui-ci eft un homme aimable & facile. 11 
donne volontiers des permiſſions de voir ce tem- 
ple de luxure. Beaucoup d'honnetes gens qui 
n'auroient ofe y entrer avant, profitent de Foc- 
caſion, & parmi ceux qui y avoient été, tels 
que moi, il en eſt quantite qui nen ayant connu 
que les nymphes, en viſitent aujourd'hui les ap- 
partemens ſecrets, od ne s'admettoient que 
ceux auxquels ils pouvoient etre utiles. Ces 
jours derniers je dinai chez une femme avec le 
magiſtrat dont je viens de parler; il fut queſ- 
tion de la maiſon de Madame Gourdan, & l'on 
fit la partie entre hommes d' y aller avec lui. Je 
trouvai ce lieu digne de vous etre decrit en 
certaines parties, par les recherches & les reſ- 
ſburces de libertinage qu'on y trouve. 

Je ne vous parle point du ſerail. Le mot ſeul 
caracteriie cette ſalle d'allemblee, commune a 
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toutes les maiſons de cette eſpece. On y ren- 
contre toujours ce qu'on appelle dees e 
cor pas- de- garde, c'eſt a dire, une douz ine de 
filles perdues, ga” grenees juſques à la moëlle des 
os & dont le ceur & Leſprit encore plus cor- 
rompus les rendent propres a reccvorr cette 
multitude effrence de jeunes militaires oiſifs, 
debauckes , fans argent, qui s'etabliffent-la com- 
me en garniſon, & que la police, pour eviter 
de plus grands dèſordres, oblige les abbeſſes de 
recueillir. Jugez que d' ordures doivent fe debi- 
ter dans un pareil cercle ! que d' horreurs & 
d'infamies doivent s'y commettre ! Ce ſont ce- 
pendant ſouvent de tres jolies creatures , con- 
damnees a paſler ainh la fleur de leurs ans dans 
ces abominables exercices. 

Je paſſe à la pijcine. C'eſt un cabinet de bain, 
od Von introduit les filles qu'on recrute fans 
ceſſe pour Madame Gourdan dans les provin- 
ces, dans les campagnes & chez le peuple de 
Paris. Avant de produire un pareil ſujet à un 
amateur, qui reculeroit d'effroi sil le voyoit 
fortant de ſon village ou de ſon taudis, on le 
decraiſe en ce lieu, on lui adoucit la peau, on 
la blanchit, on la parfume ; en un mot, on y 
maquignone une cendrillon comme on prepare 
un ſuperbe cheval. On nous ouvrit enſuite un 
armoire, on Etoient les diffcrentes effences , li- 
queurs & eaux à Vuſage des Demoiſelles. On 
nous fit remarq er Yeau de pucelle;, c'eſt un fort 
aſtringent, avec lequel la Dame Gourdan re- 
pare les beautes les plus delabrees, & rend ce 
qu'on ne peut perdre qu'une fois. A cots etoit 
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Peſſence d Puſage des monſi res; c' en eſt une 
dont on fait rarement emploi; cependant on 
nous dit que cette ſavante appareilleuſe en faiſoit 
quelquefois application ſur de petites novices, 
dont elle hitoit ainſi la maturite en faveur de 
perſonnages du plus haut rang, dont la pail- 
lardiſe avoit beſoin d'etre excitee par la frat- 
cheur , I elaſticite, Vingenuite de Tenfance , 
mais chez qui la vigueur ne repondoit pas aux 
delirs. En revanche, nous ajouta-t-on , voici 
une liqueur dont il ſe fait ici une grande con- 
ſommation. On nous montra en meme temps 
une multitude de flacons du ſpecifique du doc- 
deur Guibert de Preval (a). Il pretend qu'il 
eſt à la fois indicatif, curatif & preſervatif du 
mal venerien. On nous aſſura que Madame Gour- 
dan, tres - intelligente, Sen ſervoit dans le 
premier cas: que par des injections qu elle fai- 
ſoit a une courtiſanne qui ſe preſentoit chez 
elle, elle jugeoit bientot ſi elle wetoit point 
faine , à des convulſions involontaires que la 
nymphe eprouvoit ſur le champ: que d' autres 
fois, par une experience plus fire encore, elle 
en donnoit en boiſſon, & que, dans les vingt- 
quatre heures, les ſymptomes les plus caracte- 
riſes ſe developpoient ſur une beaute fraiche, 
paroifſant jouir de la meilleure {ante : que dans 
le troiſieme cas, enfin, elle n'avoit pas a'autre 
recette, celle-ci Etant la plus commode , la plus 
courte & la moins diſpendieu:2; qu'au mcyen 


(2) Medecin de la faculte de Paris, en proces 
avec elle a Voccaſfion de ce ſpec:fique, p 
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de cette utilite varièe, elle faiſoit grand cas de 
Vinventeur du fpecifique, & avoit avec lui une 
iatimite tres-etroite. 

Du cabinet des bains on nous conduiſit dans 
le cabinet de toilette, où les Eleves de ce ſé- 
minaire de Venus recevoient leur ſeconde pre- 
paration. Je ne vous y retiendrai pas long-tems. 
Vous avez quelquefois afſifte a cet exercice 
journalier des femmes, & je ne vous appren- 
drois rien de nouveau. Imaginez vous ſeulement 
ce ſèjour garni de tout ce qui peut contribuer a 
rendre une nymphe neuve & ſeduifante. 

La /alle de bal ſuit après, & quoiqu' elle ne 
ſerve point à danſer, elle n'eſt pas mal nom- 


mee, parce qu' en effet c' eſt· la preciſement ou 


chacune recevoit ſon dé guiſement convenable , 
od la payſanne Etoit metamorphoſee en bour- 
geoiſe & la femme de qualite quelquefois en 
chambriere. On nous expliqua ce que fſignihoient 
toutes les ſortes d'habillemens que nous y vi- 
mes. Il reſt qu'à Paris on l'on trouve de ces 
rafinemens favorables à tant de ſupercheries qui 
s'y exercent, & fi nos bagnos rapprochent 
pas de Yendroit dont je vous fais la deſcription, 
ceux qui les tiennent font encore plus eloignes 
de Feſprit de ruſe, d' intrigue & de ſcelcratelle 


que poſſedent fi ſuperieurement les entremet- 


teuſes de Paris, & fur tout celle dont il s'agit 
ici. Pour mieux nous mettre au fait, le Prefi- 
dent nous fit ouvrir une armoire, dans laquelle 
nous appercumes , avec le plus grand etonne- 
ment, une porte, mais ſur laquelle il y avoit 
un ſcellé. Ne pouvant rompre le ſceau de la 


nnen 
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juſtice, il nous dit que cette porte rendoit dans 
un appartement d'une maiſon voiſine, od elle 
Etoit recouverte d'une ſemblable armoire; en 
forte que ceux qui y entrojent ne ſe doutoient 
en rien de la communication: que cet apparte- 
ment etoit occupe par un marchand de ta- 
bleaux, de curiohtes, &c. chez lequel tout le 
monde pouvoit entrer ſans ſcandale ; dont la 
maiſon d' ailleurs, à porte cochere , tres- honnete 
& dans une autre rue (5), ne laiffoit ſoupcon- 
ner en rien l'objet de la venue des perſonnes 
qui s' y rendoient. Ce marchand etoit d' intelligence 
avec ſa voiſine, & cen de chez lui que pene- 
troient chez elle les prelats, les gens a ſimarre, 
les dames de haut parage, qui avoient beſoin, 
d'une maniere ou d'une autre, des ſervices de 
ta Dame Govrdan. Au moyen de cette intro- 
duction furtive & que le domeſtiques meme 
igdoroient, on changeoit, comme l'on vou- 
loit, de decoration en ce li u. L'eceléſiaſtique 
pouvoit ſe traveſtir en ſeculier, le magiſtrat en 
militaire, & ſe livrer ainſi, ſans crainte d'&tre 
dec ouverts, aux honteux plaiſirs qu ils y venoient 
chercher. Les femmes, cachant également leur 
grandeur & leurs titres ſous la bure d'une cui- 
ſiniere, ou dans les cornettes d'une Cauchoi- 
ſe (c), recevoient hardiment les vigoureux aſ- 
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(b) La rue Saint-Sauveur, dans laquelle fe rend 
la rue des deux portes, ou eſt la maiſon de Ma- 
dame Gourdan. 


( ) Femmes du pays de Caux, qui confervent a 
Paris ordinairement le coſtume de leur province, 
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ſauts du ruſtre groſſier que leur avoit choiſi leur 
experte coniidente pour aſſouvir leur indomp- 
table tcemperament. De fon còtè, celui ci, croyant 
careſſer ſa ſemblable, ſe livroit , fans $'effarrou- 
cher, à toute Vimpetuolite de fon ardeur bru- 
tale. 

On nous fit paſſer de-la dans Uin/frmerie..., 
Que ce mot ne vous epouvante pas Milord; 
il reſt point queſtion de maladie peſtilentielle, 
mais de ces voluptueux blafes dont il faut re- 
veiller les ſens fletris par toutes les reflources 
de Vart de la luxure. Ce lieu ne recon le jour 
que den-haut, ce qui le rend plus tendre : 
de toutes parts on ne voit ſur les murs que 
des tableaux, des eſtampes lubriques : ces at- 
titudes, ces poſtures laſcives, inventees pour 
allumer Vimagination & ranimer ſes delirs, font 
repetees en ſculpture, comme pour frapper da- 
vantage les amateurs, & les morceaux les plus 
orduriers des pottes ſe liſent encadres & con- 
tribuent d' autant à enflammer le lecteur. Au 
fond d'un alcove eſt un lit de repos de ſatin 
noir; le ciel & les cotes ſont en glace, & 
repetent non- ſeulement les objets de ce deli- 
cieux boudoir, mais toutes les ſcenes meme 
des acteurs ſur ce matelas voluptueux. 

En parcourant tant de choſes, mes yeux ſe 
porterent ſur de peti's faiſceaux de genet parfu - 
mes. Je demandai ingenument à quoi cela ſer- 
voit ? Le Preſident me rit au nez & me dit: 
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rres-remarquable, & qui contribuent beaucoup, com- 
me genrilles & diſpoſees au libertinage , a recruter 
Ics mauvais lieux de la Capitale. 


e 
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» votre ignorance vous fait honneur; je vous 
„ felicite de n'avoir pas beſoin de ce ſecours; 
„ mais comme cela pourra arriver, il faut vous 
» apprendre Fuſage de ces verges, car c'en ſont 
„de reclles, & elles ſont deſiinces à une fla- 
„gellation, meme ſouvent violente. II eſt des 
„ paillards malheureux qui ſe font de cette 
„ ſorte agiter le ſang a tour de bras par une 
» ou deux courtifannes : ainſi en mouvement 
„il ſe porte dans les muſcles, trop parefleux , 
„organes du plaiſir, & ces libertins fe re- 
„ trouvent alors une vigueur dont ils ne fe ſe - 
„ roient pas crus capables. Il en eſt d'autres, 
„ ajouta-t-il, qui ont recours a un moyen moins 
„ repugrant en apparence, mais plus funeſte , 
„le voila «. En meme tems il tira d'une pe- 
tite armoire une boite, où Etotent des paſtilles 
en forme de dragees de toutes couleurs. » Il 
„ ſuflit , continua- t- il, d'en manger une, & 
„ bientòt apres on ſe feat un nouvel homme . 
Elles étoient etiquetees : paſtiles 4 la Riche- 
lieu. Pen demandai la raiſon ? Il me repondit 
que ce Seigneur en avoit fait beaucoup d' uſage, 
non pour lui, mais pour ſe rendre favorables 
les femmes dont il avoit la fantaiſie & qu'il 
avoit trouvees rebelles, qu' en leur faiſant man- 
ger de ces bonbons, il les avoit toutes re- 
duites : qu'ils avoient une ell.cacite telle, qu'ils 
excitoient le temperament des plus vertueu- 
ſes, & les rendoient folles d'amour pendant 
quelques heures. Je lui remoignai mon degudt 
d'un ſecret qui humiliant l'amcur- propre meme 
du vainqueur , devoit E@tre pernicieux à la 


pms WE W 


( 359 ) 
victime, & dailleurs la faire perir de douleur 
& de rage, revenue à ſon ſang froid. 

Le Preiident me raconta à cette occaſion 
la ſceleratei'e du Comte de Sade, ce gentil- 
homme fi renommè pour ſes horrcurs . con- 
tre les femmes (4), qui étant reſtéèes impu- 


_—_— 


— 


(4) Voici ce que J'ai lu ici de ce gentilhomme 
dans les nouvelles du tems: „ Un M. de Sade, 
„ homme d'un certain age & d'une famille diſtin- 
„ guee du Comtat, qui ſe pretend parente de la belle 
„ Laure, paſſant ie ſamedi-ſaint dans la place des 
» Victoires, eſt arrete par une femme qui lui de- 
„ mande Paumone, II Venviſage; il la trouve jeune 
„& jolie; il veut ſavoir pourquoi elle ne fait pas 
„ un autre metier, plus agreable & plus lucrarif ? 
» Apres un dialogue trop long a rapporter, ſur la 
„ difficulre qu'il voit d'amener cette femme a ſes 
„ vues, il paroit entrer dans ſes beſoins, & lui pro- 
„ poſe de la prendre comme gouvernante, de la 
»» mertre a la tere de ſa maiſon. Elle y conſent, 
„il lui donne rendez-vous pour le lendemain & la 
„conduit a ſa maiſon de campagne a Arcueil, ou 
,» fe trouvant ſeul avec elle il renouvelle ſes inſ- 
»» tances galantes, & ſur les refus perſeverans de 
„ cette femme, il sen empare, il Voblige a ſe des- 
» habiller, Vepee nue a la main : il la he a une 
»» colonne de lit, il Ja flagelle, il lui dechiquere le 
„corps avec un canif, il jette ſur ſes plaies de la 
„ cire d'Eſpagne; il Venferme & fe retire. La mal- 
„ heureuſe ſe demene & ſe detache ; elle court a la 
»» fencrre, elle appelie du ſecours, &, ſur le bruit 
„ qu'eile entend a la porte de la chambre, croyant 
„que ſon »Dourreau veut rentrer, elle ſe jette par 
„la fenètre. L'homme revient a Paris. Grande emeute 
»» au village. Plainte chez le bailli. On pretend que 
„la famille tres-accredirtee de M. de Sade avoit in- 
„ timide ou gagne ce juge, mais que le Prefident 
„ Pinon , qui a une maiſon au meme lieu, lui ayant 
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nies (e), Font autoriſe a en commettre de nou- 
velles. Donnant, il y a quelques années, un bal 
a Marſeille, il avoit empoiſonne ainſi tous les 
bonbons qu'il y diftribuoit, & bientot toutes 
les femmes brulees d'une fureur uterine, & les 
hommes devenus autant d' Hercules, con erti— 
ent cette fete en Lyupercalcs, & la ſalle du bal 
en un lieu public de proſtitution. Je ne puis 
vous aſſurer sil n'eſt pas refulte de morts de 
cette debuuche, mis certainement beaucoup 
d' hommes en ont ete tres-malades. Vous vous 
doutez bien que cela na pas ete fi pernicieux 
a la ſaate du ſexe. L'auteur de cette gentilleſſe 
ayant par ce ſecours joui de la femme qu'il 
convoitoit, s'eſt enfui avec elle, & quouigu'on 
ait commence une feconde inſtruction contre 
lui, i! pourra bien dans quelque tems imaginer 
quelque autre galanterie de ce genre. 

Au ſurplus, continua le Prefident , fi ſans 
avoir recours à ce ſtimulant, il vous tomboit 
ſous la main une femme, ou plutot une louve 
trop difficile a ſatisfaire, voila de quoi Faſſou- 
vir & la mettre a la raiſon. Il me montra en 
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„ reproche ſon indolence, Paffaire eſt en train. La 
„femme, qui dit Etre celle d'un ouvrier du fau- 
„ bourg Saint - Antoine, Seft cafſe le bras & la jambe 
„ de ſa chute. © 


(e) Son proces lui avoit été commence par le 
Parlement; mais fa famille, accreditee, & allee du 
Prince de Conde, diron, Va ſouſtrait a la vindicte 
des laix, par une lettre de cachet. C'eſt ainſi qu'en 
France tout rous de la Cour en cf quitte pour Vexil 
ou la priton, 

meme 
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meme tems une petite boule en forme de pierre, 
eppellee pomme dameur. Il m'aſſura que la 
vertu en é toit fi efficace qu'introduite dans le 
centre du plaifir, elle entroit dans la plus vive 
agitation & cauſoit à la femme tant de volupte 
qu'elle Etoit obligee de la retirer avant que 
Veffet en ceſſat. Il ne put me dire ſi les chy- 
miſtes avoient analyſe cette pierre, qui paſſe 
pour une compoſition & dont les Chinois font 
grand uſage. 

TJ obſervai alors, en maniant un de ces inftru- 
mens ingenieux , inventes dans les couvens 
de fille pour ſuppleer aux fonctions de la vi- 
rilite, que ſans doute les bonnes connoiffeu- 
ſes negligeoient celui ci pour l'autre: » on, 
„me repondit le preſident ; mais comme les 
„ pommes d'amour ne ſe cueillent pas dans ce 
„ pays-ci, que tout au plus il Sen voit chez 
-» quelques curieux , il faut bien Sen tenir à 
» Yanciea uſage , & vous ne ſauriez croire la 
„ quantite de lettres qu'on a trouvees dans la 
„ Correſpondance de Mad. Gourdan, à qui 
„les abbeſſes & ſimples religieuſes S adreſſoient 
» pour Etre fournies de ce conſolateur. « 

Je vis enſuite une quantits de petits anneaux 
noirs , mais beaucoup plus grands que des ba- 
gues, & dont la deſtination ne paroiſſoit pas 
faite pour les doigts. Je demandai ce que c'6- 
toit ? „ Encore une reſſource, me dit le Ma- 
» giſtrat , pour les paillards, qui trouvant une 
» courtiſanne froide , ainſi qu'il leur arrive 
» communement de 1I'etre, haraſſees, fatiguses, 
» uſces, comme elles ſont dans les exercices de 
Tome II. Q 
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» Venus, ont deſir de Vaiguillonner; c'eſt pour 
„cela qu'on nomme ces bagues des aides. On 
» les met, vous concevez où; elles ſe pretent 
» ſuivant la groſſeur du cavalier. Elles ſont 
„fort ſouples, mais en meme tems elles ſont 
-» parſemees de petits nœuds, qui excitent une 
„ telle titillation chez la femme, qu'elle eſt 
„force de ſuivre I impulſion de l' amoureux & 
„de prendre fon allure. « 

Pour finir Vinventaire de ces curioſités du 
cabinet de Madame Gourdan , il ne faut point 
omettre une multitude de redingoetes appellees 
d' Angleterre, je ne ſais pourquoi. Vous con- 
noiſſez , au ſurplus, ces eſpeces de boucliers, 
qu'on oppoſe aux traits empoiſonnes de l'amour, 
& qui n emouſſent que ceux du plaiſir. 

Nous ne fimes que jetter un coup d' œil dans 
la chambre de la queſtien. C'eſt un cabinet, on 
par des gaſes tranſparentes, des trompe-valets (), 
la maitreſſe du lieu & ſes confidens voient & 
entendent tout ce qui sy fait & $'y dit. II eft 
d'un grand ſecours pour la police; & C eſt- la 
ou les ſuppots de cette derniere ont arrete 
Madame d'Oppis. 

Nous terminames par une derniere piece, qre 
le concierge appella le ſalon de Fulcain. Je ny 
trouvai rien d extraordinaire qu'un fauteuil, dont 
la forme finguliere me frappa. „ Aﬀeyez-vous 


(f) Un trompe-valee eft une petite lucarne , qu'ict 
es Marchands ont au plancher de leur chambre, 
par ou ils voient, quand ils le veulent, ce qui ſe 
pe dans leur boutique. 
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„ dedans, me dit le Preſident; vous allez con- 
„eevoir ſon utilite. A peine je m'y fus jette 
que le mouvement de mon corps fit jouer une 
baſcule, le dos ſe renverſa & moi auſſi; je me 
trouvai les jambes Ecartees & enlacees molle- 
ment, ainſi que les bras en croix : „ Ma foi, 
„ repondis-je , les filets du Dieu de Lemnos 
„ne valoient pas mieux. Le magiſtrat m'ap- 
prit que ceux ci ſe nommoient les filets de Fron- 
ſac ; qu'ils avoient été imagines par ce Sei- 
gneur, pour triompher d'une vierge qui, quoi- 
que d'un rang tres-mediocre, avoit réſiſtè à 
toutes ſes ſeductions, à tout ſon or & à tou- 
tes ſes menaces. Devenu furieux d'amour, il ſe 
porta à commettre trois crimes à la fois pour 
aſſouvir ſa paſſion : il ſe rendit coupable d'in- 
cendie , de rapt & de viol. Une belle nuit il 
fait mettre le feu à la maiſon de cette jeune 
fille par des coupe jarrets à ſes ordres : une 
vieille duegne , profitant du defordre qu'occa- 
ſionna cet accident, $'empare de la Demoiſelle 
ſous pretexte de lui donner un aſile, & Payant 
ſouftraite aux yeux de fa mere, la conduit dans 
ce repaire. Le Duc de Fronſac y <Etoit; on la 
precipite dans ce fauteuil infernal, & la , fans 
egard à ſes larmes, à ſes cris, à ſon effroi, 
1 ſe livre à toutes les infamies que peut lui 
fuggerer ſa coupable lubricits. Le local eſt diſ- 
poſe de facon que le bruit des plaintes , des 
fanglots , des hurlemens meme ne pourroit ſe 
faire entendre au dehors. Ce ne fut qu'au bout 
de quelques jours, qu'au moven des recherches 
de la police, la megere, complice des forfzits 
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du Duc, fut obligee de relächer ſa proie. 

Je fremis d'horreur à ce recit : „ comment, 
„ mecriai- je, on n'a point écartelé un ſcelerat 
„ coupable de tant de forfaits :... Non, me dit 
+» le Preſident; le feu Roi, inſtruit des faits, 
„Uexila de fa cour ; on commenca une infor- 
„ mation & argent a fait le reſte. Quand les 
„ clameurs publiques ont été aſſoupies il a re- 
„ paru, il a continue les fonctions de gentil- 
„ homme? de la Chambre, dont il a la ſurvi- 
» Vance (g ; & il les exerce aujourd'hui au- 
„ pres du Monarque regnant. Et c'eſt ce Prince 
» auſtere, Iami des mœurs, dont, ſans qu'il 
„le ſache, la perſonne ſacree eſt ſans ceſſe 
„ ſouillee par les attouchemens impurs de ce 
» monſtre de debauchs & de corruption. 

Après avoir examine tout ce qu'il y avoit 
de remarquable dans cette maiſun, on fit des 
inſtances au Prelident pour avoir communica- 
tion de ce fameux livre, où Vhiſtorzenne de la 
police rerdoit compte de toutes les perſonnes 
qui entroient chez elle & de ce qui s'y paſſoit. 
It n'y eut pas moyen de le vaincre, & il ſe 
retrancha ſur la gravite de ſon minifiere , qui 
lui impoſoit la plus grande reſerve ſur cet arti- 
cle „ mais, ajouta-t-il , je vais vous dedom- 
„ mager par une piece d eloquence qui vous 
„ donnera une idée de la compoſition de cette 
„ ſeductrice fameuſe; du moins aſſure- t- on que 
„ I'cuvrage eſt d' elle, & il eſt certain que le 
„ manuſcrit, de ſa main & corrige en divers 
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() Du Marechal Duc de Richelieu, fon pere. 
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» endroits, 2a été trouve dans ſon Secretaire. 
» Vous en allez voir le paraphe fait par le 
»» ſubſtitut du Procureur g8neral, qui en a dreſſẽ 
» Vinventaire. ” Il nous fit aſſeoir en meme 
tems & tira de fa poche un papier qu'il novs 
lut. Ce morceau me parut fi original, que je 
priai le Preſident de me permettre d'en prendre 
une copie, que je vous envoie (h). L'anec- 
dote eſt que lidee de cette facetie Etoit venue 
au prince de Conti, à Voccaſion de la mort de 
Madame Piris, & que la petite Comteſſe la fit 
exccuter par quelque faiſeur de ſes amis, & 
un jour, après une orgie de S. A. Sereniſlime , 
en preſence de beaucoup de gens de la cour, 
la prononca reellement. Je vous laiſſe, Milord, 
mediter ſur cet excellent traité de morale, & 
vais tacher de nettoyer ma plume ſouillèe par 
tant d' ordures qui dEcouloient naturellement du 
ſujer. D'ailleurs nous ſommes en carnaval ; Ceſt 
une lettre du tems, & je ſais que votre de- 
viſe, ainſi que la mienne, eſt celle de notre ami 
Horace : 
Interdum deſipere , ſapere eſt. 


Paris, ce 16 Fevrier 1775. 


——— 


(k) Elle ſera inſeree a la ſuite de cette lettre 


— 4 
- 1 2 
— 


— — 


(366) 


On Also FUNEBRE de tres- baute & tres puiſ- 
ſante Dame, Mudame Jusr NR Paris , 
grande pretreſſe de Cythere , Paphos, Ama- 
thonte, &c. prononcee le 14 Novembre 1773, 
par Madame Gourdan, ſa coadjutrice, en 
preſence de toutes les nymphes de Venus. 


La verole, 6 mon Dieu, m'acrible juſqu'aux os. (a) 
A IMER le plaifir juſqu'a sen rendre la vic- 


time, lui ſacrifier ce qu'on a de plus cher, ne 
point craindre la mort, pourvu qu on la recoive 


au ſein de la volupte, c'eſt un heroiſme dont 


u eft ſans doute peu d'ames privilegites qui 
ſoient ſuſceptibles. Combien plus admirable n'eſt- 
il pas dans un ſexe auſſi foible , auſſi delicat 
que le n&re? Et ce fut à ce periode, mes 
cheres filles , que le pouſſa Villuſtre compagne 
que nous regrettons , Fincomparable Jusri xx. 
Auſſi croirois-je avoir deja fait ſon Eloge en 
lui attribuant ces paroles du texte: la yCrol? , 
mon Dieu, m'a crible juſqu'aux os | Mais j'ai 
moins voulu entreprendre ſon panegyrique que 
votre inſtruction. Eh ! comment mieux vous 
inſtruire qu'en vous rappellant les merveilleuſes 
qualites de cette heroine? Je vous retrzcer21 
ſes fatigues incroyables dans une carriere ol 
elle eſt entree des ſa plus tendre enfance, ſon 
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(a) Ces paroles ſont tirees de M. Rohe de Beau- 
vezet, dans ton Dtbaucke converti. 
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courage dans les attaques, ſa fermeté dans les 
traverſes, ſa conſtance dans les diſgraces , ſa 
modeſtie dans les triomphes. Je couronnerai ſon 
front des lauriers moiſſonnés par ſes mains. Je 
vous peindrai ſur-tout ſa mort, circonſtance la 
plus glorieuſe de ſa vie. 

Jusrixs naquit de parens pauvres, mais vi- 
goureux. Conſumes tous deux d'une maladie 
h<reditaire, ils ren concurent l'un pour P autre 
qu'une paſſion plus violente : ils confondoient 
leurs maux enſemble & ils les oublioient. Des 
plaiSrs fi reiteres les conduiſirent bient9t au lit 
de la mort. S'y voyant fans reſſource, ils ap- 
pellerent leur fille, cette chere Jusrivg, qui 
comptoit alors douze ans. 

» 4 ruit precieux de notre tendreſſe, lui di- 
„ reat-ils, nous n'avons plus qu'un inſtant à 
» vivre, & nous ne ſaurions mieux Femployer 
„ qu'à vous donner un conſeil qui fera le bon- 
„ heur de votre vie, fi vous le ſuivez. Comp- 
„ tez pour rien tous les jours que vous n'au- 
» rez pas confacres au plaiſir. Qu'importe qu'ils 
» ſoient longs, Sils ne ſont pas remplis! Croyez- 
„ nous! nous navons point interet de vous 
» tromper en ce moment. Puiſſe cette maxime 
„ Etre à jamais gravee dans votre cœur! Puiſſe- 
» t-elle vous ètre rappellee ſans ceſſe par Vimage 
» de notre mort! A ces mots ils ramaffent 
leurs forces, ils s'entrelacent; leurs ames $'u- 
niſſent & ils expirent. 

Le tableau Etoit frappant. Jusrixꝝ, d'un coup 
d' eil rapide en ſaiſit tous les traits. Elle n'ex- 
hala point ſa douleur en vains ſoupirs; elle ne 
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verſa point de larmes inutiles. ( Que le prejuge 
ſe taiſe ici; reſpectons les actions d'une herot- 
ne, & ne les meſurons point ſur celles du 
foible vulgaire.) A l'aide du groſſier artiſan , 
conſtructeur du cercueil qui devoit recevoir le 
eorps des deux Epoux, ſur cet autel funeraire, 
Jusring offrit à leurs mines un facrifice plus 
doux pour elle & plus agreable pour eux (6). 
Elle ſentit alors Vutilite des avis d'un pere & 
d'une mere mourans : elle decouvrit en elle 
une ſource intariſſable de volupte : elle com- 
prit qu'en lui dictant cette maxime, ſes parens 
lui avoient laiſſe Fheritage le plus precieux. 
Elle ne sen tint pas à ces premiers eſſais; ſes 
ſucces $'etendirent bien:6t; ſa reputation & fa 
beauté lui acquirent des eſclaves diſtingues. 
Tous les jours de ſa brillante jeuneſſe etoient 
marques par de nouveaux triomphes. 

Il eſt dans cette capitale un temple conſacrs 
a Venus, Ecole des talens, du goũt & du plai- 
fir, ou de jeunes pretreſſes ſont formees aux 
arts aimables qui peuvent Emouvoir les ſens & 
les ſeduire. Les unes charment Foreille en ce- 
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(5) Selon George Interiano , les Genois , les 
Scythes ou Tartares Circaſſiens croient fi peu qu'il 
foir honnere de pleurer les morts, qu'une femme 
ſeroit deshonoree chez eux fi elle toit convaincue 
d'avoir ſeulement ſoupire aux obſeques de ſon mari, 
auxquels on a coutume, entre autres rèjouiſſances, 
de deflorer a la vue de tous les aſſiſtans une fille 
de douze a quatorze ans, comme pour narguer la na- 
tures Annee Litteraire, 1763, tome 3, page 331, ar- 
"Ile de Eſprit de la Mothe Le Vayer, 
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lebrant les louanges de leur déeſſe: d'autres, 
par des danſes paſſiouné es, en rappellent les 
aventures, en peignent les fituations les plus 
voluptueuſes; toutes $S'efforcent à Venvi d'alu- 
mer dans tous les cœurs ce beau feu, ame de 
univers, qui tour-à-tour le conſume & le 
reproduit. 

Le merite naiſfant de Jusrixx la fit admet- 
tre dans ce ſEminaire. Elle y perte-tionna ſes 
diſpoſitions precoces au plaifir : elle ne tarda 
pas à trouver Voccaſion de les faire valoir & 
de les developper avec eclat. Le Turc Etoit 
venu dans ce tems à Paris rendre hommage A 
la puiſſance du Roi. Vous connoiſſez le renom 
de cette nation, mes cheres filles, & $'il n'eſt 
aucune de vous qui ait recu les embraſſemens 
de quelqu'un de ces Etrangers, fi vous ne ſa- 
vez pas par experience quels heros ce ſont 
dans le champ de Venus, i1 n'eſt pas que 
vous n'ayez entendu parler ſouvent de leurs 
exploits. Ce temple meme, ce ſerrail qui em- 
prunte ſon nom d'eux, vous retrace l'image de 
leur valeur: il atteſte quels ſectateurs ardens 
ils font de la divinite que nous adorons toutes. 
Mehemet Efendi, Ambaſſadeur de la Porte, 
excelloit par -deſſus ſes compatriotes : jamais 
femme n'avoit encore eu Phonneur de le faire 
rendre. Nouvel Anthee, ſes chiites ſembloient 
lui donner de nouvelles forces: on eut dit 
qu'il ſortoit du combat toujuurs repoſe , tou- 
jours frais, toujours neuf. Dejs les compagnes 
de JusTiNE avoient été defaites par ce ſuperbe 
vainqueur. Elle Soffrit à ſon tour avec con- 
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fance fur le champ de bataille; une nuit en- 
tiere elle ſoutint les aſſauts de VimpeEtueux 
Muſulman. Enfin elle Pattaqua elle- meme, le 
preſſa, le terraſſa, Vancantit : il baiſſa fa lan- 
ce, il savoua vaincu. Quel triomphe! Cette 
memorable action fut gravee dans les faſtes 
de Cythere. Mais qu'un grand nom eſt un pe- 
ſant fardeau! il attire à la fois & Vadmiration 
& Tenvie ! JusTiNE ne VFeprouva que trop. 
Elle fut obligee de quitter un ſejour où la ja- 
louke empoiſonnoit ſa gloire & ſon bonheur: 
elle reſolut de voyager. Paris ne de voit pas poſ- 
ſeder ſeul une fi rare merveille. Pluſieurs na- 
tions furent les tẽmo ins de ſes exploits. Les hẽ - 
ros les plus fameux de Europe lutterent tour- 
a-tour contre elle & furent dsfaits. Elle par- 
courut l' Angleterre, I' Eſpagne, l'Allemagne. 
Etrangere en ces contrees , la differente facon 
de combattre des peuples qui les habitoient, ne 
lui parut pas nouvelle. Flegmatique avec I An- 
glois, grave avec VEſpagnol, emportee avec 
VAYemand, elle ſe fit a tout, S'offrit par-tout 
& triompha de tous. Elle termina ſes voyages 
par I Italie : elle tut à Rowe, Reine du monde 
& cendre de la paillardife. La, ſous la pour- 
pre, git la luxure la plus effirence. Lai, de 
pieux faineans conſacrent leurs loifirs au raffine- 
ment des voluptes. Là des vieillards blanchis 
ſous les harnois de Venus, ſemblent ne plus 
vivre, ne plus reſpirer que par le plaiſir. Quel 
champ de gloire à moiſſonner pour notre com- 
pagne ! Mais auſſi quels travaux! II lui fallut 
pratiquer toutes les marches, toutes les contre- 
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marches des Italiens, ſe mettre en garde con- 
tre toutes leurs ruſes, faire une guerre d' arti 
fice d autant plus penible qu elle eſt plus lon-. 
gue, enfin ſe montrer auſſi profonde dans Fart 
des Arétins que Veminence la plus conſom- 
mee. On ne put refuſer à JusTiNE cette fa- 
meuſe couronne qu"autrefois les Scipions, les 
Emiles alloient recevoir au capitole, & qui 
depuis a été conſacree aux grands artiſtes, aux 
hommes celebres dans tous les genres. Il faut 
Tavouer pourtant : fi JvusrixEg avoit toujours 
Favantage, JusTing n'etoit pas toujours invul- 
nérable. Elle revint couverte de lauriers, mais 
ces lauriers couvroient des bleſſures, & fi a 
vingt-deux ans elle comptoit plus de ſucces 
que n' en compta la fameuſe Ninon de FEnclos 
apres un fiecle de vie, ou plutòôt s'ils Etoient 
deja innombrables , ſes cicatrices VEtoient auſſi. 

Parlons ſans figures. Ses par2ns, en lui tranſ- 
mettant cette vigueur & cet amour de la vo- 
lupte, qualites hereditaires dans ſa famille, lui 
avoient tranſmis une maladit qui en eſt le fruit. 
Cette maladie, nee avec elle, fomentee par le 
plaiſir, accrue par les veilles, étoit devenue 
incurable par les travaux & les fatigues de no- 
tre heroine. Toutefois elle ſembloit avoir 
reſpectee juſques là; mais ce levain malheureux, 
mele aux levains Etrangers qu'elle avoit ramal- 
ſes de toutes parts, vint i fermenter. Deja tout 
Vinaterieur de ſa machine Sen reſſentoit, la 
maſſe de ſes humeurs en étoit infectèe : il ne 
circuloit plus que du poiſon dans ſes veines, 
au lien de ſang, & JusTiNE pouvoit Secrier , 
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encore plus que M. Robe de Beauvezet: la ve- 
role, 6 mon Dieu, m'a criblce juſqu'cux os / 

Tel &toit ſon état quand elle revint dans ſa 
patrie. Elle ſentit Vhorrible ravage qui ſe fai- 
ſoit au-dedans d' elle meme & n'en fut pas 
Epouvantee. Avertie par la qu'elle n'avoit plus 
long-tems à jouir, elle reſolut d'en mieux em- 
ployer le peu de jours qui lui reſtoient. Heu- 
reuſement que fa figure, quoique alteree par 
le mal qui la minoit intErieurement , Etoit en- 
core ſeduiſante. C*etoit un bàtiment dont les 
dehors gracieux , en laiſſant entrevoir des rui- 
nes, faiſoient toutefois plaiſir a la vue & arr&- 
toient le ſpectateur. 

Ses ſucces recommencoient en cette ville, 
lorſqu'il lui ſurvint une diſgrace qui Epura fon 
mérite, mit le comble à ſa celebrite & nous 
donna lieu de nous her de Pamitie la plus 
Etroite. L'envie triompha cette fois. Cette il - 
Juftre fille fut conduite en cet Edifice ſuperbe 
que la magnificence de nos Rois a fait conf- 
truire pour la retraite des femmes invalides. 
J'y gémiſſois depuis long-tems dans une dure 
captivite. Sa preſence fit naitre la joie dans 
mon cœur. Je la voyois pour la premiere fois 
& je trouvai que la renommee n'en avoit rien 


dit de trop. Un coup de ſympathie nous fit 


ſemir une tendreſſe reciproque, & je fus preſ- 
que fachee d' obtenir une liberte qui m'empechoit 
de jouir de la fociete de cette aimable compa- 
gne. Cependant on eſſayoit de dompter ce cou- 
rage rebelle. Deja les Eſculapes & les Ma- 
ehaons mettoient en auvre tout leur art pour 
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en arreter la fougue : ce fut inutilement; us 
devinrent eux-memes les victimes de Vart de 
JusTixE. Ces foibles humains Eprouverent com- 
bien il Etoit dangereux de voir de trop pres ſes 
charmes. II fallut donner l' eſſor à une heroine 
dont rien ne pouvoit contenir l'impè tuoſité. 
Ce fut alors qu'elle fonda cette maiſon, quelle 
me prit avec elle pour y preſider ſous ſon inſ- 
pection. Pluſieurs années de la vie de JusTiNEg 
s'Ecoulerent de nouveau dans des fetes deli- 
cieuſes. Je ne ſais combien d'illuſtres amans 
voulurent partager ſes trophees & ſes cicatri- 
ces. Je ne vous retracerai pas, mes cheres fil- 
les, la derniere partie de ſa vie. Vous en avez 
Ete les temoins, & votre ardeur à ſuivre ſes 
exemples eſt une preuve de ' impreſſion qu'ils 
faiſoient ſur vous. Vous ſavez avec quelle in- 
trepidite elle voyoit approcher à pas lents cette 
mort, Vecueil des heros, & qui mit le comble 
a ſa gloire. Souſtraite depuis quelques jours à 
vos regards, c'eſt ſur tout dans ces derniers in. 
tans qu'elle a montrè une fermeté dont je vais 
vous faire le recit pour votre edification. 

Detruite en détail, cette heroine s'eſt tou- 
jours ſurvecue à elle-meme. Elle voyoit peu- 
a-peu diminuer le nombre de ſes membres & 
fon grand cœur n'en Etoit point affoibli. Son 
ame, retranchee en cet endroit du corps, cen- 
tre de la vie, où elle a ſemble Etablir fon ſiege, 
paroiſſoit avoir abandonne la defenſe du reſte 
pour veiller à cette partie precieuſe; imaginez- 
vous un Roi qui laiſſe piller ſon palais & qui, 
immobile ſur le trone , ne veut s'enſevelir que 


0 374 ) 
fous les ruines de ce dernier attribut de la Ma- 
jeſté. 

Mais que vois-je, mes cheres filles! vos 
fanglots redoublent ! ils me coupent la parole! 
Eh quoi malheureuſes, des pleurs ſteriles ſe- 
ront-elles VYoffrande que vous preſenterez au 
tombeau de votre Concitoyenne/ ſongez que fi 
quelquefois les larmes ſont une preuve de la 
dontè du cœur, elles le ſont encore plus ſou- 
vent de fa foibleſſe. Le dirai-je? Je tremble 
que ſous ces regrets que vous arrache le fort 
de JusTi1NE, vous ne deguiſiez la crainte d'en 
eprouver un pareil. Ah! fi mon ſoupcon Etoit 
reel, mes cheres filles, fi quelqu'une de vous 
avoit cette lachete, qu'elle ſe leve, qu'elle 
forte ; elle n'eft pas digne de cette maiſon ! 

Mais plut6t qu'elle refte , qu'elle apprenne que 
la mort de JvsT1NE fut, non la peine, mais 
fa recompenſe de ſes travaux, & qu'il n'eſt pas 
donné à toutes de la meriter. 

Moi-meme qui vous parle, combien de fois 
ne me ſuis-je pas vue attachee au lit de dou- 
leur? Combien de fois ne me ſuis-je point 
ecriee : le verole, 6 mun Dieu, mu cribilce 
Juſquaux os! 

Pen fuis revenu autant de fois. Que ne puis- 
je vous montrer mes anciennes blefſures! Ia, 
vous dirois-je, une pierre vraiment infernale 
me fit ces horribles cavités : ici le fer impi- 
toyable deEtruiſoit une partie de moi - mème pour 
ſauver Tautre; par ce canal, affreuſement obſ- 
trus , des liqueurs briilantes entrainoient , avec 
mes humeurs , le venin qui les corrompoit. Ma 
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peau, par - tout cĩcatriſèe, tous mes nerfs affoi- 
blis n'atteſtent que trop les douloureux frotte- 
mens que toutes les parties de mon corps ont 
efſuytes. Actuellement les yeux caves & trou- 
bles, les joues alongees, le front couronne 
du chapelet fatal, je porte ſur moi les ſymp- 
tomes de la verole gui m'a criblee juſqu'aux os. 

Vous le ſavez pourtant , je ſuis intrepide : 
fix champions vigoureux ſe relevent infatigable- 
ment à mon ſervice. Puiſſe-je meriter la mort 
de Théroine que nous célebrons! puilſe mon 
ame, comme la ſienne, $'ecouler avec ma ſub- 
ſiſtance toute fondue, pour ainfi-dire, en tor- 
rens de volupte ! 

Je n'exige pas ces ſouhaits de vous, mes 
cheres filles. Si Teſpoir d'une mort glorieuſe 
fait les heros, Peſperance de Teviter ſoutient 
le commun des guerriers. C'eſt cette eſpèrance 
qui doit vous animer, mes cheres filles. Deja 
les portes Souvrent, quelques Equipages en- 
trent dans nos cours; des eſſaims de fous en ſor · 
tent; ils amenent avec eux la joie & les plaiſirs. 
Elſuyez vos pleurs, rafſerenez votre viſage : 
que Penjouement & les graces sy peignent de 
nouveau: reprenez vos facrifices ordinaires ; 
que le plus pur ſang des victimes efface les lar - 
mes dont les marbres de ce fallon pourroient 
etre ſouilles, & ſongez ſur-tout que ce n'eſt 


qu'en imitant Josrixz que vous honorerez ſa 
memoire ! 


Fin da ſecond volume. 


